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PHILOSOPHE 



L'^Hiftoîre 4c tria vie fera plaifir 
taux gens de Lettres ; «l'aucres 
Lecteurs {èronc étonnes dé 
voir une Courcii^ne vou- 
loir convertir des Déiftes. 
C^^on tié me fade pas un àrï^ 
me de thés démarches ; le tempérament faitt 
les mœurs > aU(Iibie!iquel*e(prit&kcaraâc- 
ré. Née àvtc uneextrêhie vivacité > je n*al 
cherclié que le plai(ir Epicurien > que no^ 
^ fieaiix elprits he brehdronc paS pour là volupté 

I groiliere; ils demandent qu'on unifié lé$ 

^ attraits de l'efpritâ ceux deviens: 

\ l.cfyrh 8 fcsplainrsi de niéme que le corps r 

LVxcès produit eh tout de dangereux remords; 
Mais Phoinm^: pénétrant , cbmme la fagc abeille ; 
S'amufe après J'odeur de la rofe vermeille. 

^ La Provence eft mapatrie^ Mes parens 

me doiuierencdaiis mon enfonce Tcducacioii 
h plus iagc ; oiais TinHuenct d'un GUmac 

j A 3 ardent 
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wràcnt altéra bientôt mes vertus naiflantes* 
je fiis mife dans un Couvent : j'y entrai avec 
dégoût; f en iôriis par hunieur« L'amour y 
ce tendre mais dangereux enfant, nem'avoic 
point encpre perce dcfês traies. HclasJ pour* 
quoiitiut-il que chaque mortel vive tôt oit 
cardions un empire aufli doux , mais en mê- 
me tems auili rigoureux ? Mon cœur> au 
milieu de la paix & de la trat quilité , cou- 
loit des jours heureux; tems précieux 6c 
charmant, que je regrette encore» malgré 
toutes les délices qui forment notre bon- 
heur imaginaire* Revenue chez mes parens, 
je (èntis mon cœur (bupirer à la vue d'un 
jeune hrmmeaimaUe, tendre & iniinuant: 
j^ignorois i la vérité le pouvoir de lamour y 
mais bientôt la Nature dévoila en moi des 
fèntimens délicieux, dont je ne Ccnnoiflois 
pas le principe. Je formai en fecret le deflèin 
de m'approcher de lui , ic d'avoir enièmbie 
une liailon de bienfeancc. Je ne confultois 
en cela que le plaifir de lé voir & de l'en- 
tendre; jetrouvois dans (es yeux une dou* 
ceui charmante qui raviflbit toutes les facuU 
tes de mon ame« Enfin le moment arriva» 
où nos cœurs s'unirent de concert. Je 
J'aimai, il m'aima; moment fatal qui fut 
la caujfe de tous les chagrins de ma vie. Il 
me demanda en mariage ; mon père k re« 



La Laïs Pkilosophi. 5 

fuft. Je con(èns à un enlèvement ; il m'aban- 
donne i Paris dans un Hocel garni) où 
logeoU un Auteur, aufli aimable parlesqua* 
lites de l'efprit que par celles du coeur. 
C'eft-U oà le fort voulut que je fuflè en So- 
ciété avec prcique tous les Beaux -efprics de la 
France; fort heureux, fi les vices du cœur 
ne con-ompoieiit fouvent les bonnes qualités 
de Tefprit. Ma mai(bn étoic Taffiche di| 
génie; les coniêrvations amulàntes , tes gen« 
tilleilès de Pefprit, la fineflè des Êityres, U 
critique des Ouvrages nouveaux, les (àillie$ 
de l'eiprit , la Phiiolbphie , la Morale , tout 
Ctoit du relTort de notre fociccé. Comme je 
Uibis beaucoup, & que j'avois' Telprit extrê- 
mement vif & plein de feu , je fus bientôt en 
état de tenir tête à ces Meilleurs, & de leur, 
faire voir que leurs Ouvrages ne tendoienc 
pas toujours à ce vrai , fi recherché & fi 
ignoré. Jcdefirai depuis quelque tems d'avoir, 
une conversation particulière avec le célèbre 
Mr* dtVQUaircy Se audques jours aprb j'eus 
une occafion favorable de me lier avec lui 
d*amitié. Jamais je ne Taurois cru un Philo* 
fbphe amoureux. Je m'étois perfiiàdée que . 
cette efpèce de mi^ntropes étott ime nation 
farouche que rien ne pouvoit apprivoifèr; je 
fus bien détron)pce, lorfque je vis un hom- 
me filer à merveille la parfaite galanterie. 
A 4 Madame 
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Madame ) me dîc-ily au premier aborc^^ il 
les charmes de la beauté repré&ntenc (i 
bien ceux de la Divinicc, me fèroit-il per* 
mis de venir rendre hommage au plus ^- 
fait de Tes tableaux? Non, Monf^eur > lui 
dis je; (i vous regardez la beautç comme 
Kmage de la Divinito, vous ne trouvères 
point ici d*autel qui mérite vos {àcrifiçes 3 
les attraits de leipric run)a0ent ceux des 
iènS) 9c il favois i rendre quelque hom* 
mage, ce fêroit uniquement au votre. 
Nous eûmes enièmble un entretien a0ez longi 
& aprcs n :u$ être donné de mutuelles a(iu- 
rance<;d*amitié, je le priai d'^'trçr dans un 
plus grand dçtall(ùr les profondes matihw 
de la Morale & delà Phiiofophie. J'çtois ft)rt 
eurieu(e de cçs matières, ^ quoique le tem- 
pérament Toit (buventcnnous aundeiTusd^s 1& 
Religion , je vQulois au moins avpir le plaifir 
de confondre > félon mes forces > l'orgu^H dç 
!a Philo(bphicà la mode» 

Votre HtnriadCy lut dis^je, Mon(ieur,eft 
l^mplie dûces penfèesfiiblimeS) de ces tours 
fins& délicats ) de c^s faillies brillances qui 
Garaâériiènt (i bien le vrai Poète; mais o^ 
'^ * avez-vouspuift ces maximes dangereufes qui 

font fi (ôuvent fèmées dans vos; Ouvrages ? 
L*Eire lùprcme, dites vous, çft dans la 
dernicrç ii^difl^rençe pour fes créatures: le 

plus 
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plus petit animftl Ôc l'hommC) (eloti vQus^ 
4>nt un même fort; il n'eft aucun ckjti^ 
ment téiervé au crime, ou s'il en eft, il 
n'eftque pa(&g^r« On peut, félon vous, 
plutôt démontrer la mortaUté de l'ame que 
ion immortalité; elle n*eft formée que d'ato. 
tn^s ignés* En véricé je ne crois pas que 
la vraie Philofbphie puifiè admettre des'iy* 
ilcmes fi contraires i la i^ifbn. N'eft*il 
pa^ luidisi>)e, contraire au bon ^(èns, que le 
ibuverain Moteur nous ait crées pour nous 
livrer à nous*mêmes dès l'inftaut de la Oéa- 
don? Voiez-vous un père de famille, ou 
une mère rendire abandonner leurs enfàns 
d'abord qu'ils /ont nés. L'Univers mênie,(èlon 
vous, nerentreroit*ilpasdansle néant, fi 
le Créateur ceflbit un moment d en main^ 
tenir l'équilibre? Or croies «vous que Dieu 
ne fiiflc pas pour Con Clief-d'œuvre ce 

au^iifaicpour le moindre defès êtres? Seroit* 
moins plein de bonté pour nous que pour 
le dernier des atomes? Croiez-moi, Mon* 
fieur , une Intelligence fiiprême ne ^t rien 
iàns deflèin ; & s'il étoit vrai que les dé- 
marches de rhomme, ou les loix du mouve- 
ment ne fuflènt que l'efict du concours for* 
tuit des atomes ou des caufes (êcondes , vous 
ôteriez à la Divinité le plus grand de fès 
attributs 9 je dis, Tintelligence âc la bonté* 
A 5 Vos 
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Vos râlions 9 me dit-il > Madame , pciuth 
toknt &m àooxt convaincre ces génies qui 
ti'oicnt franchir les limites de la raiibnt 
J^t raab nous autres PHlofophes >• qui encrons 

iàiis aucune crainte dans ies profonds abîmes 
de Id Phitofbphie, nous appercevons ce que 
d'auires ne iauroient voir. Parcourez , Ma- 
dame^ l*immenfité des espaces, ces Globes 
wiitùî dont 1^ orbes immen(ês confondent 
1 imagination la plus vafte; croiez * vous 
qu'un Être, auili grand > da^ne faire attem> 
tion à des jcréatures qu'il n'a formées que 
pour Ton plaiiîr? L'aigle aux ailes rapides 
dat^n&it il coufidérerle foible vol du coli^ 
bris? Voiez«>vous un puif&nt Monarque 
de la terre s'inquiéter du fort du dernier 
de fcs iujcts? 

« Cet Etre toiit >» {Hfîflant « que ruinivers adore > * 
if Peut fans doute accorder à celui qui Tim^Iore » . , 
f, Ses plus rares faveurs , Tes dons les pîas heureux.: 
ÉM Ma]« peut-on exiger que pour un malheureux 
«j Clî Arbitre des cteux> le Maître du tountrre» 
j, Abatidoone TOlympe & vole for la terre f 

jy Dieu a établi des Loix prinûtives qui 

,^ (ont invariables. I«e bien Se le mal dans 

le monde phyiique concourent li la per* 

tcction de l'Univers , de même que les 

ombres ne fervent qu'à relever les beautés 

d'un tableau ; Se pourquoi faire un crime 

â la Divihicc, de ion indifférence fur le 

» fort 
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i^y fercdefês crcatures? Il n*a établi dés lok 
^y iècondaires que potir nepa5 obicurdr 1 cdac 
.yy de la gloire ) en s'abaiflànt jusqu'à dirî* 
^y ger de vils acôtues *\ 

En vcrîcé^ MonCear, voiis m^ctonnez^ 
itti répondis^ je : fbm-ce donc là ces prccen- 
dus raifbnnemens & rublimés de votre Phiio- 
Xophie ? J^aurois cru que des génies , qiii 
iè difènt il vaftes 8c fi profonds , ne (êroîetic 
pas couverts dnine gaze auilî fuperficielle. 
£b quoi! des foDhifiaies, auflî (pcdeux, iox^ 
éaac l'unique rondement de vos fyftcmes 
impies? C'eft donc par de telles chimères 

3 ne vous &dm&z une d!eipriîs foibJes ?« V^ 
air y qui brille quelques inftans, peut les 
éblouir; mais la raiibn reprend lot ou tar^" 
ion empire* Par quelle témérité c^- vouf 
dire encore que le plus petit animal & 
l'homme (ont un même compo(<l> &quH!s 
ont' une égale deftince? Eft il poffible que 
l'homme, cet être (i noble > ù éKvé> & 
prévenu iur les lumières de ion eiprit^ 
poiflè & dégrader juiqu*â la condition de 
kbrute? Voudriez- vous de bonne^fbi qu'ua 
ennemi vous traitât ainil? de quelanl re^ 
garderiez-vous celui qui voudroit voai dé- 
corer des oreilles d*un Midas?- ne iieiige«- 
riez-votts pas auilltàc une iiijure auiS vive? 
Que le ciprice de l'homme eft afirei)x ! Ù 

rougit 
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rougk dç (à véritable gloire , & Ce glorifie 
de ion infamie» Souvenez^vouS) MonfituT) 
de cette fable impie, oh vous ne rougiflez 
pas de mettre Thomme au niveau de ia brute ; 
,,, Laiburis, dite&rvous> peut fe vanter que 
), Dieu a auffi bien crée pour elle œs vaftes 
j, montagnes de lard> que les aftres & les 
„ beautés de la terre pour i*homme; le ca* 
yy hard naziUanc dit onlui«même, Oiù^s'eft 
yy fmiT mi que k f$tmfm âmwra crUU ffbi^ 
„ re mmenfe des airs > U vajle étendue des iace 
yy & des éSàngs*^. Pâreik & autres écarts de 
votre imaginatton déréglée nous prçdienc 
„ qt^e la brute peut même regarder l'hom^.^ 
,, me au deflous d'elle ^ que les attifibuts 
,, des bctes font préférables aux qualités de 
yy l'homme'*. 

Ah! Monlicur, comment un génie d*un 
ordre auffi fapcrieur (car c*cft ainfi qu'on 
vous regarde dans le Monde) » comment, 
dis- je, peut il s^ibaiQèr jusqu'à des imagi- 
nations aulli picoiables? La raifon ne vous 
dit-cUe pas, MonHeur, que l'homa>e eft le 
Chef-d'cBUvre de la Divinité; qu'il n'a ét6 
créé que pour adorer & gloriher ion Créa«^ 
teurjque iî Iliomme & ia bête rfavoiênt 
qu'un même fort , l'Etre fuprcme fcroit in- 
|ufte,,& nous auroit trompes; car, Mon- 
(ieuT) confidcrons un inftant Toriginc de 

l'honi. 
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l'homme. Quel a été lo motif <Jui a engagé 
PEtrç foiivcrain à Iç créer? Environné dtf 
toute çccrnicé des fplendeurs de ià gloire ^^ 
heureux du bonheur de lui mémo , avoit* 
il bclpiii de créer tant de Mondes divers 
pour y manifçfter ùi puiflàncc? Mais dans 
l'ordre de iès décrets éternels il voulut , 
par pure bonté 5 rendre fbn bonheur com* 
municatif, c'eft-zi-^dire fornîer des «très c]ui 
particfpaflcnt à (à fclicitc: or, le bienfaiç 
4e cette participation exigcoit un tribut de 
eloire & de louange; la libéralité demande 
b reGonnoiilànce , ôc la rçconnoiflanco eft 
le principe commun de vnouveaux bicniiiits^ 
Diçu tira donc l'homme du néant, & la 
fin , qu'il fe propo(à , fut (à propre gloire 
ic le bonheur de ies créatures. Des là un 
être , capable d -oATrir fos louanges & iès( 
adorations, devoit en quelque (brte particî^ 
j)er à l*cflcncc divine, ^ devenir la pro* 
pr<j image de la Divinité* Tel çn effet eft 
Wiommc ; il tient à Pieu par l'intelligent 
ce de l'aine qui lui eft propre; par' la 
diftinélion innée du crime & de la vertu ^ 
par le de(ir du parfait bonheur; par fês 
defirs fubiimes ^ élevés, qui le mettent 
au^effus de tous les ctresj par ce pouvoir 
de commandement qui lui donne une fupé^ 
rioritc parfaite iur les êtres iubaltçriaes; 

enfin 
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enfin p«r cane d'heureux talens, qui l'flp« 
prochenc aucune dès Eiprics divins y qu'il eft 
i*loigné de la grofficreté des betes» Mail 
vous 9 MonHeur de Voltaire , vous que k 

{;oût; de Hmpiété, vous que le defir dé 
'indiipendance rend (i ièmblable i l'Ange 
rebelle , vous qui prétendez être une petite 
Divinité fur la terre > vous qui ne reconno* 
Ùlèz il'aucres Lobe que celles qu*in(pirenc les 
paflîons, répondez -moi de bpnne^foi: 1« 
cœur , l'eCpric & la raiibnne vous difent-ils 
pas , que vos principes impies font con* 
craires non feulement a l'idée intime que touc 
homme a, de (a nature, à notre iainte Se 
re(peâ»ble Religion ; mais encore i toutes 
les Religions du Monde y quoique fuiceptibles 
d'un caraâ'çre de faufl^cé? Vous ne nîe^ 
paS) il eft vrai, Texifience de la Divinité; 
vous n'admettez pas le polithcïfme (cette; 
erreur li'eft plus de (âifbn), vous vous glori- 
fiez (impl^ment d*être ThéïAe, mais quel 
Thcïfme? O Dicuf peut» on fe former Une 
idée plus horrible delà Divinité? Vous ne 
voulez pas qu'elle ait ^diftinguc l'homme de 
U brute. Vous prétendez que Tégalité & 
k conformité At$ organes emportent avec 
elles tanéantifièment : mais (i Tbomme avoit 
été deftiné, comme la brute, i la fatalité du 
néant^pourquoiremarquons-nousen nous-mc-: 

mes 
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isies cette élévation dé ièntimens, cet^ noblt 
iîiciilté de pcnkvy cet invincible dcfir du 
bonheur? Pourquoi la bruce n'adore-Nclte 
pascomjne nous ? Pourquoi un inftinâ, totu 
jours, uniforme, lui Faic-ii f^ire les mêmes 
gâtons ? Les connoiilâncts de k bcie (ont- elles 
auili étendues que celles de l'bomme ? La 
voiez-vous lever les yeux vers le ciel 9 jectee 
^s regards fupplians vers le Trône de PEcer* 
nel^ Fadorer avec le plus profond reipeâ^ 
& lui rendre fes plus tendres hommages? 
La voiez*vous former de âintes Skidétéa 
pour n'offrir enièmble qu'un cœor> qu'une 
ame & qu'un même aâe d'adoration? La 
voiez-vous auflî induftrieufe que l'hiinnne> 
voler d'un Pôle i l'autre pour iè donner 
des iêcours mutuels | parcourir le Globe itom 
meniè de la Terre pour aller porter i 
des peuples nouveaux les ricbeilès de l'Art, 
de la Religion & de laNature? La voiez- vous 
formy des correspondances de génie, decom< 
merce , d'induftrie > d'inftruâum & de (en / 
liment? Jettez, Monfieur, un xtgard fuf^ 
ces vaftes palais, fur cesmonumens Uiperbes,- 
fruits heureux du génie, & iîir ces chefsw 
d'oB.ivre de l'Art, qu'un peuple, juftemenc 
jaloux de û liberté» femble avoir créés pour 
impofer des bornes i i'impétuoltté des mers; 
trouvera- vous cet e^it vafte & étendu dan* 

la 
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la groflière fimpHcùc des bétes ^ O erreur ! 
ô avciiglemcilc! Jii{qu*où les plus grancb 
génies mêmes ne s'égarent -ils pis» quand 
ils ne veulent iùlvre que les foiples lueurs 
de la raifon? 

La Foi» Mon(ieut, te guide iàge Sa 
idairé) eft le (eul flambeau qui ^uifiè nous 
diriger dans la niiit de ce Monde; auifi 
n'eft-Ce pas en vain que nos Livres £iintf 
nous difent avec mnc de vérité > que lelpric 
de l'homme eft trop borné pour pénétrer 
Pui&ni; que petfbnne n'a jamais pu creufer 
dans les profonds abîmes delà Divinité^ 
&, qu'il faut de toute ncCctTith cpnfutter (on 
coeiir Se & Religion pour iàiur les vrais ' 
principes» Ne riez vous pas maintenant de 
€ts Philofbphes anciens ) qui ^ fous un grand 
etalaee de raifonnemens^ n'en&nto^ent que 
des ^ftémcs ridicules? De quel prix font 
i vos yeux P/thagore & iàMéttmpfico(è? 
Platon ôc Socrate^ au milieu de qq||ques 
vérités > n'Ont*ils pas été couverts des plus 
épaiilès ténèbres? Arifti^ie^ Z^noil^ D&> 
mocrate^ Diogene 8c Thcocrite ne vous 
paroiflènco ils pas des héros d'un Roman 
comique? Leurs non)s ne font devenus 
&meuxquepat leurs erreurs; niais igue- 
rez-vous , que Monfiâur de Voltaire n'aufa 
dans p^u que l'af&euâi réputation d'an Au- 
tour 
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jcur prive de tout (èntiment de Religion; ^ 
d'an Auteur aui, prétendant être reracie 
de la terre ^ fera devenu la fable des gen^ 
{ènfés^ d'un Auteur, qui> pouvant confàcrer 
ics talenspourla gloire de la Religion, n'aura 
produit que des monftres d'impiété , dignes 
de Tanathême du Ciel &de la trrre; aun 
Auteur enfin qui y pouvant être l'oracle 
de (bnfiècle) en &ra devenu l'oprobre Se 
l'horreur? Convenez, Monfieur , que'no« 
tre Sexe, pour ne pas (è glorifier de tant 
de force d'elprit , a (buvent des vues plus' 
écklrces^ un jugeaient plus impartial Se 
plus fàin que vous autres Memeurs les 
i PhiJoibphes, qui, pour vous donner un 
certain renom de vanité, vous attirez un 
perfifflage étemel. 

Madame, me dit Moniîeur de Voltaire^ 
je ne puis qu'applaudir à vosraiibnnemens>* 
ils (ont folidcs & convainquaos« La beauté 
eft toujours perfuailve, S{ je vous avoiie 
que des argumens au(C puiflans, joints à 

il cette candeur & à cette fra chile aimable 
qui vous caraâèrifent , ièroint feuls capables 
de me convaincre: mais repréièntez'-vous 
^ ' que l'intérêt de la Philoiophie exige de nous 
N • que nous fiaflions une Ciaflè diftaiguée du 
commun des mortels. Comment notre 
gloire pourraic-cUe fbutenii: une rétraâion 
B authen* 
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authentique? Que diroit-on de nous dans 
le Monde, fi, après un grand étalage de 
génie, nous étions réduits au niveau du 
reftc des hommes ? L'aigle aime à pren- 
dre un ciror rapide, & croiroit s'avilir de 
lie pas planer au-deflùs delà moïennc région 
des airs. Qiioi donc! Monfieur, lid dis je 
•lors, ce n'eft donc qu'un pur refped hu- 
main qui vous fiait gémir dans l'erreur? 
Vous connoiflcz la vérité; maigre vous, 
vous en êtes perfuadé , & vous portez la 
tcméritc jufquàvous rcfuferàfès lumières? 
Ne faites- vous pas profcflîon de la fiiivre, 
ne la prônez- vous pas par-tout comme le 
centre où tendent tous vos travaux , ne vous 
vantez - vous pas de ne chercher qu'elle 
feule dans tous vos Ouvrages? l'impofturc 
tft donc votre caraûère diftin6tif ? Mais 
l'honnête homme, qualité dont vous vous 
vantez fi fort , ne rougiroit-il pas de cet 
efprit de duplicité? Voilà où conduit Per* 
reur de l'cfprit. Vous avancez les paradoxes 
les plus éconnans , Se vous craignez de les 
rétrafterj mais le vrai, le (blide efprit ne 
devroit il pas au contraire (p glorifier dans 
la vérité? Ne fcriez-vous pas plus eftimé de 
tous les honnêtes gens , f\ vous vous rappro- 
chiez avec fincérite des vérités (alutaires que 
la Foi^ la Rairui;i& la Révélation diâent i 

tous 
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tous les hommes? N'avez -vous pas à vous 
reprocher à vons-même les horribles ravages 
oue vous avez faits dans la Société? Quelle afîreu* 
k corru^.' tion n^avez vouspas répandue dans tanc 
d'cfprits? Impie vous même j vous avez in- 
feâc r Univers d'une pefle mortelle > qot 
entraînera peut être prefque tout le monde 
Chrétien dans Fabime où le libertinage de 
V trc cfprit vous a plongé vous même. 
£h! quel compte n'aurez -vous pas an jour 
à rendre à cette Divinité vengereflè,, devanç 
qui votre orgueil fera un jour brife ^ . aa ^ 

terrible Tribunal, de fa juftice? Que vous 
en eft-il revenu d'avoir dégradé l'homme, 
& de l'avoir mis au niveau de la brute? 
Malheureux! qu'avez -vous fait? Voîez ces 
gouf&es immenfes où vous avez plongé ; 

tanc d'ames, qui réclameront unjourcou: 
trc vous. Vous ne voulez qu'être un 
atome; eh! queft donc devenu cet orgueil \ 

phîloibphique , qui vous érige en-cenfèur de 
h Divinité ? N'appercevez-vous pas la diftan* 
ce infinie . du néant à Pêty? Vous voulez 
rentrer dans le néant: ouï, votre réputé* 
tion Y rentrera. On ne fè fouviendra de 
vous que comme on {è. reflbuvieht de ces 
monftres horribles qui ont ravagé la terre^ 
& qui ont allumé dans TUtûvers le jSamt 
huM 4eUdifcor4e. Confidérons uninftanr, 
U z il 
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fl les feuîcs Loîx de la Société peuvent s'ac.^ 
corder avec un (yftême (i attrcux; nous 
cscaminerons enfuitc sHl peut convenir avec 
celles de la Religion. 

Vous ne l'ignorez pas , Monfieur^ & 
le ièul orgueil vous précipite dans le plus 
fatal avcug'cmmc. Les fociétcs ne doivent 
uniquement leur origine qu'au deiir de pro- 
curer aux humains la paix , l'innocence 9 le 
bonheur Se la tranquillité. Solon n'établie 
dans Athènes des Loix fi fâges, que pour 
faire un peuple d'heureux* Lycurguc dans 
Lacedemone ne fît des Loix fi rigides y que 
pour conffrver lauftère tempérance, mère 
de la juftîce & de la frugalité; les peuple 
les plus policés n'ont dû leur félicité qu'à la 
figeflc des Législateurs. C'eft de la fàgellè 
dc^Loix que dépend la fagcflc des peuples; 
mais; mais vous, Monfieur, Législateur 
nouveau, je voudrois vous demander, fi 
les Nations pourroient le flatter d'un tel 
bonheur (bus votre empire, fi l'on verroit 
l'agneau paifible fc rcpofer tranquillement 
auprès du lion eti fureiu:. Si le néant eft 
le partage de l'homme, comme celui de 
k brute , ne fèroit-on pas infènfe de Gt 
contraindre ? pourquoi refpetSkeroit-on les 
droits iacfés de k Nature, puifqu'on doit 
dîiparoitre dans nui inftanc comme l'éclair 
• qui 
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qui vole de POrîent à POccidcnt ? pourquoi 
mettroit'On un frein i fès paflîons r qu'on 
porte k confteniation , le ravage & la mort 
dans le icin de (es concicoiens ; que le plus 
foible devienne la viâime & la proye du 
plus fore; que le Prince en courroux cx« 
termine un peuple fidèle & fàgc; qu'on 
faflc rentrer daiis le gouffre de Ion luxe là 
lubftance du pauvre & de l'orphelin ; qull 
écrafa tant de malheureux comme de vils in- 
fcdtcs, faits pour rentrer dans le néant; 
qu'il s'érige lur le Trône même de k Di» 
vinité; qu'il profère l'anathême contre le 
Ciel & la terre ; qu'il fe livre au déborde- 
ment de toutes les paiCons, qu*iui ennemi 
en fureur aille , le fer en main , porter le 
poi(bnde kmort jufque dans le (ein de (on 
frero; que le père barbare ccrafe l'enfent 
fous la pierre ; qu'une époufe infidèle porte 
k honte Se le deshonneur dans une famille 
où régnent la décence & k probité; que 
Je frère deshonore (on propre (àng; que le 
voifin s^cmpare des biens de (on voifin ; 
que les Magiftrats n^ècoutent ni les Loîx de 
k Religion, ni celles de k juflice; que les 
peuples divers , étincelknt de rage & de fu« 
reur, s'extiîrminent mutuellement par des 
guerres fànglantes ; enfin que le viol, l'adul- 
tère > le bklphême & Timpiécé arborent leurs 
B j cten* 
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étendards par toute la terre. Tel fera, Mon- 
fieur, le bel Se ûoviSknt empire que vout 
érigerez. 

OJ raimable Société, digne fiins doute de« 
toix çhiîofophiques de Mr. de Voltaire ! O 
del! ô terre! & vous, heureux mortels, dans 
qui les fentimens de la Rcigion font encore 
profundément gravés, fuïez, fuïcz des piè- 
ges auffi funeftcs. Le Prince de l'abîme fe 
Icrt de ces organes impurs pour proférer le 
blafohême , & ôter à la Divinité les droits 
lâcrés delajuftice&dc la mifèricorde , Ouï» 
Monfieur, j'ô-fc vous le dire: PEmfer a 
vomi par votre bauche une do<5trine aùflî im- 
pie ? & fi vous voulez en cnvenir, votre 
cœur vous reproche à chaque inftant de fcgft. 
remens aulli afïreux. Des maximes auJiî 
criminelles ne font-elles pas encore contraires 
au bonheur de P homm? , à fa deftinée , à 
la bonté de Dieu &à fajuftice? L,c vrai bon- 
heur confifteicibas dans une humb?e dépen- 
dance de fon Créateur, dans la paix & la 
trancjuilicé d'une bonne conlcience, dans 
l'adoration intérieure & extcrieme que la 
créature doit a fon Créateur , dans une (àgc 
fubordinàtion aux Loix de la Providence ; mais 
fi l'anèantiflèment cft le partage de l'homme, 
ne pourra t -U pas împuném^int fe joiier, & 
des hpmmes&de la Divinité ? ne pourra^^t-il 

pas 
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pas porter l'étendard de la rébellion juCjnc 
dans Tcmpire de Dieu même? S'il n'eft 
point en ce Monde du véritable félicité) ne 
fera t il pas dans Pcternelle incertitude d'y 
parvenir: là rage& le dé{è(poir n« s'empa^ 
rcront-ils bas bientôt de (In ^œur? livre à 
lui-même & à l'impctuofité de fès pcnchans , 
ne deviendra-t- il pas un monftre de fureur- 
& d'impiété? Qui pourra contraindre fcs 
défies effrénés ; qui pourra lui procurer cette 
pîifibhnranquillicé, principe unique de notre 
ré'icicc? qui pourra le rapeller aux Loix 
primitives de la fagefle & de l'équité? (è- 
ra- ce le d firinnc de la vertu? Mais pour- 
quoi vivro t il fous l'auftérité de fes Loix , 
fi tout doit périt avec lui; pourquoi fera-t-il 
touche de les attraits , puifque le néant eft 
le leul cfpoir qu'il peut attendre ? pourquoi 
chercher it-il un bonheur dont il ne p/jurra 
jamais fe flctt t ? Au lieu de (uivrc les un- 
timents de la Nature, n'en etoufFera-t-il pas 
jufqu'aux plus limples mouvemens? ne regar- 
dera- t-i! pas fon être comme une jeune fleur, 
qu un même inftant voit éclore & dépérir 
ne fbupirera-t-il pas lui-même après l'aftreux 
néant? Aa milieu def mifcrcs de la vie, nç 
portera t-il pas dans (on in\patience un glai- 
ve meurtrier julque dans fon propre fcin? Son 
cœur aura beau lui dire que la deftinéc eft 
B 4 plus 



^ ■> 



-i&^g 



44 tA LAÏ5 PHitOSOPUB. 

plus noble qu'il ne penfê ; que le Créâteut 
ne l'a mis en ce Monde que pour mcrîtcr 
par les vertus une ecemelie tcUicite dans 
l'autre; que puUque tous les êtres, qui 
iônc dans la Nature , ne retombent point, 
dans Panéantiflèment, il n'y retombcm 
pas lui-même 5 qu'il n'eft pas de la {àgeflc 
du Créateur d'avoir gravé dans notre cœur 
le defir invincible du bonheur , s'il eft uu 
être chimcrique; que. <a poffibilitc & à 
réalité dépendent abfolumeut de celle de 
Dieu, & que puif^u'il eft la fource du 
bonheur, il eftcercaiiiqu'il enferad'hiureux 
écoulemcns fur les chers objets^ de les c .m- 

Îjlailances: toutes ces grandes vérités lui 
erontinfc'^fibles. Il croira que le néant eft 
fôn partage , & dans cette fatale croiance il 
vivra comme l'Impie, mourra comme la 
brutfe, lansfcntiment, &ns repentir, allant 
"éprouver dans le féjour des juftices éternel* 
les des tourmens qui ne finironp jamais. 

D'ailleurs vou«, Monfieur , qui vantex 
tant dans vos Ouvrages la fàgeflc & la bonté^ 
deDicfu , où les trouveriez vous, fi Phom» 
me & la brute n'ont aucun caractère diftindif? 
Quoi ! cette Divinité bienfaifentc , qui a 
répandu dans la /Nature tant de charmes fi 
variés*, cette Divinité , qui fe joiioit, pour 
ainfi dire, dans . la Création, de tant de 

Glo- 
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Globes divers quu*ouIent au deflùs de notre 
fphcrc ; cette Divinité, Motrice fuprcmc 
de tout ce qui refpire dans le del^ fur la 
terre ôc dans Timmentité des efpaces; cette 
Divinité, dis-je, auroit créé tant d*aftrc$ 
briilans pour nous éclairer, tant dephé^ 
nomcnes& de merveilles pour un vil atonie 
qui doit bientôt fe perdre dans le néant d'où 
il a été tire? Qui poiurroit croire que le génie 
fublime d'un Mr. de Voltaire put ramper aulH 
bas que l'infi^âc & le vcrmiflèau ? Ouï , 
(ans doute > vous êtes bien au«de(Ibus de ces 
petits êtres , qui fe conduifent par un în- 
ftinâ qui ne varie jamais; mais vo s, loin 
defûîvre les pures lumières de la raifon, vous 
vous livrez à cette préfbmption de cceur» qui 
fe croit arbitre fupreme: de toute vérité» 
Vous n'ccovtez que la voix du libertinage j 
convenez en de bonne foi, pui(que vous pouvez 
avec moi dévoiler fens crainte tous les rellbrts 
de votre coeur. 

Le premier mouvement, que vous c* 
prouvâtes , irous infpiraT-til ces fentimens af- 
freux d'impiété ? La Nature ne vous avei> 
tiflbit-elle pas déjà de la nobleflè de votre 
être? Lt Religion ne vous paroiâbit elle 
pas encore iàinte & refpeékablc ? Cherchâ- 
tes- vou^ alors à en fecoiicr le joug? Votre 
efprit, que la volupté navoic point encore 

B 5 obfeur- 
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obfcurci, ncjouillbitil pas encore d*un ray- 
on vif & lumineux qui vous guiclok vers la 
fiigf (Te ? Aviez-vous dcja enfante ces (yftc- 
mes horribles qui .mettent l'homme au-de 
[o\x^ de bête, qui préfèrent fà félicité â îa nôtre > 
& qui voudroient qu'un même fort, qu*un 
même deftin nous unît? Avoiiez que votre 
cœur, féduit.par les attraits du-crime» vous 
a conduit d'abîme en abîme. D abord vous 
vous êtes livré à ces penchant horribles qui 
font frémir la Religion & la Nature; d'une 
main profane vous avez corrompu le Sfliiftuairc 
de la Divinité, La volupté , aux yeux doux 
& flatteurs , vous offrit tous ùs charmes ; 
vous n apperçùtes pas le (èrpent caché {bu$ 
les fleurs ^vouslecareflates, & bientôt diftiU 
lant (on venin fur totitcs les facultés de votre 
ame, la mort& la contagion s'emparer», nt 
de votre efprit & de vos le s. Ouï, je le 
dis, Monfieur , la vo^ipté feule a déprauvé 
votre coeur. Le 'remords fuîvit de prés votre 
crime» Pour Tétoufifer , vous* cherchâtes 
quelques adouciûèmens. La j<;j[Hce de Dieis 
Vofl&it â vos yeux fous les traits du problê- 
me; vous ne pouviez croire qu'un Etrein- 
^i dans fès bontés put châtier itiflnimenC 
dans iàjuftice; & dans cette incertitude vous 
formâtes le delîein de calmer vos remords, 
^ vous livrant à tous les phantôaies de 

l'ima- 
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Pimagination. Le dtGt de l'impunité vous 
rcndic impie > & pour vous ôter à vous- 
même l'idée d'une ctcrnclle vengeance j vous 
avez fait Dieu trop -grand pour les hommes 
& les hommes trop pecics pour la Divinité 
Voilà donc la fin où tendent tant de maxi^ 
mts infenfèes. Vous voudriez fbuftrairc à 
la punition du crime, vous en adouciâèu 
Its horreurs , vOus exaltez la bonté de Diea 
pour pouvoir détruire les droits de ià juftice; 
& craignant les terribles effets de celle ci, 
vous n'afpirez qu'aux douceurs de l'autre } 
mais maigre vous , la juftice fubfîftcra; elle 
vous pourfuivra jufque dansle fond de votre 
cœur. Vous y lirez en caraçftcres inef&ça- 
blés ces terribles véritcfs que vous redoutez 
vous ne les ef&cerez jamais , & la mort 9 
dévoilant â vos yeux le (èjoiir de la vérité , vous 
la connoitrez malheureufement trop tard» 

Examinons maintenant fi jamais aucune 
Religion établit une égalité parfaite entre 
Thommc &Ia brute. Vous êtes fiins doute 
ibuvent remonte vers l'antiquité des .ficelés j 
vous avçz vu les premiers hommes offrir à • 
la Divinité des fiicrifices en figne de rccon- 
noiflance & de fidélité.. Abel lui offroit 
les premiers deiès fruits, Enoch commença 
à luiérjg r un Autel , Abraham lui témoigna 
fa fidélité par des adorations contimieTies 

Se 
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Se par l'humilité de fa foi, Moïfe, fe 
premier & le plus arcien des Légistaceurs, 
do'^na des Loix &ges, qui firent connoître â 
rhomme (à dépendance de Dicu& Thommage 

2Li'iiluidevoit; mais s'ils aboient été perfua* 
es de leur parfiaite conformité m^cc les 
êtres irraUbnnablef, n*auroient-ils pas agi 
comme eux? fc (croient-ils donne tant de 
mouvemens , auroienc ils fàic paroitre tanc 
de zèle pour le fervlce du Seigneur , û l'ané- 
antiflcment eût été leur dogme favori^ Les 
Païens, tout corrompus qu*ik étoient, ont- 
ils jamais douté un inftanc de là fupcrioritc 
de leur être? auroient-îls admis rÈliicc & 
le Tartare 5 s'ils n'avoient reconnu une au-* 
tre vie, où le crime fcroit puni, & ta 
vertu recompcnfèe ? Qiie diroient ces grands 
hommes de l'Antiquité , maigre leur igno- 
rance & leur aveuglement, s'ils voioientun 
I prétendu beau génie , l'oracle prétendu de 
a Pbilofbphie , "^ Ce comparer aux vils ani- 
maux, envier leur fort &leurdeftinée? Ne 
vous regardcroicnt-i!s pas comme l'opprobre 
du genre humain & comme un efprit per- 
vers, à qui le cficriefait defirer l'ancantiflc- 
ment & l'impunité ? Parcourez toutes les 
Religions dcsNpeiiples policés & clvilifts, y 
trouverez^vous de telles maximes ? Le Chi- 
nois & l'Indien &• font-ils jamais compares i 

l'clc- 
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Pdephant? Lci Aflyricns) les Perûni, Icg 
Romains & les Turcômans n'ont -ils pas 

!)uifc l'idce primitive de leur rup.érioricc dans 
es feules lumicres naturelles?. Toutes les 
Nations 9 même i^vâgeS) Te font elles avi-* 
lies jufiju'îi un tel point? Les peuples les 
plus barbares auront donc connu la nebledè 
de leur être, & Mr. de Voltaire, ce génie 
Â tranfcendant, voudra s'abaiiîèr jufqu'à Ix 
condition de Tinfeâe & du vermiflcau ! A 
l'aipeâ de tant de paradoxes ctonnans^ ne 
devez-vous pas être couvert de honte & de 
confufion ? Votre front ne d it il pas rougir 
de dégrader ainfi l'humanité? Dcvaites - vous 
un moment des préjuges & de cet .orgueil 
philofophique qui vous cgare: entrons un 
moment dans le Sanduaire de la Religion; 
remontons aux vrais principes^ & pourvu 
i|ue l'endurdnèment du cœur ne Toit point 
â fbn dernier période 9 vous ferez convainou 
de votre erreur > & la lumière de la vérité 
luira peut être i vos yeux. 

Qu'avex-vous appris dans le culte Chré- 
tien? N'y avez vous pas vii que l'homme eft 
fait pour Dieu (eul; qu'il doit tendre à uuq 
félicité plus parfaite que celle de ce Monde j- 
que l'Etre fouvçrain feroit injuftc, s'il nou^ 
avoitcondamrcsâ toutes les mitères de cette; 
Tie> iàns promettre À laver);u uue .parfait^ 

'feli. 
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félicité dans l'autre; que le defir du bonheur 
préiènteft un figne certain du bonheur à 
venir; que fi la vertu avoit le même ibrc 
que le vice, il n'y aiuroit plus de juftice 8c 
de vcrité? £ft ilrieii de plus conforme à la 
rai&n qu'une doâxine auili fàge? N'y m* 
percevez -vous pas tous les caraârres de m 
Divinité ? votre cœur n'y adhérec^il pas mai- 
gre lui même? Ouï^ Gltïs doute; & malgré 
toute votre Philofbphie, vous êtes fouvenc 
contraint de jetter quelques regards fàlutai* 
res fur des objets fi eifrayans pour vous/ 
Un cœur pur les embrailèroit avec joiei 
mais l'innocence perdue conduit à l'aveug*» 
kment> & l'aveuglement eft le châtiment le 
plus terrible de l'Impie. 
' Aprb que j'eus ainfi parlé, Mr. de! Vol- 
taire me regarda d'un grand fang froid« 
H prit tout^'àrcoup la parole, &me dit: Ma«k 
<$ame, je vois oien que les eiprits, que 
nous regardons comme les plus foi blés, font 
ibuvent ceux qui confondent les génies 
les plus fupérieurs: l'aftrc de Venus, quoique 
inoihs brillant par ion éloignement ,^ a des 
rayons aufli perçans que les feux du foleiL 
Tant de ventes ne m'cnt point échappé > 
mais le déieiboir de trouver grâce auprès 
âe ia Divinité , après tous mt s vices cnor« 
mes I m'engage i tonner les yeux à la luaiicre. 

Je 
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Je vois, je connoîs, je fens; mon amc de- 
approuve les maximes qiie je débite , mais 
je me complais dans mon erreur. Le plaifir 
cft ma loi , la volupté mon Dieu , & incer- 
tain de mon avv^nir, j'aime i jouir du préfent. 
Adieu 5 ^e vais voir un ami, dans l'e(perance de 
profiter encore du plaifir de votre converlàtifn 
&. de vos charme?. Permettez - moi de vousr 
dire un mot, ceft qu'il n'y a qu^un Sexe 
aimable qui fâche allier es pUifirs de k 
vie avec la crt iance des vérités de la Reli- 
gion. L'Eprit fort ne l'cft qu'à demi auprès 
de vous; & quoique les vérités, que j'ai 
entendues , fuient dures à mon égarai , je (es 
écouterai encore avec d'autant plus de plaifir,' 
qu'elles partent d'une bouche auifi charman- 
te que la votre. ^ 

CeftainfiqueMr. de Voltaire me quitta.* 
Sur les quatre heures du ibir on m'annonça Mr. 
de Monteiquieii, gé.ie charmant, aihiable, 
d'une converfetion noblr, aifée, agréable, 
& qui, (ans fè livrer anx vices de la Nature, 
pafloit pour être entiché de la folie des Efpritç 
torts» Nous en étions tous les deux aux ter*; 
mes de la fimple amitié, Ôc quoique mon 
cœur Peut préfère à toute l'efpice dt s Beaux* 
tfprits, je i!e voulus prendre aucun foin de 
^attirer dans mes chaînes. Sa Philofbphie 
ctoic trop auftère> &je mefbavenois qucf 
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Zénocrace ùvoic ctc demarbre'auprès deLaîSt 
Je fbuhaicois un éciairciflènienc (tir certains 
principes obfcurs , répandus dans (on admi- 
rable Ouvrage de Hfprit des JL^ix^ Je le reçus 
avec tous les égards du monde, & après ua 
moment d'une converiation allez indifférent 
te> je le priai de m'expliquer certaines maxi* 
mes que je ne comprenoispas* Ilyaquiefça: 
avec toute la politede d*uti galant homme, & 
xious entrâmes i l'infiant en conver&tion. 

Monlieur, lui dis* je, pourrais* je iaveir 
pourquoi vous faites remonter iOriginedes 
Loiz aux besoins de s'unir en ibciété, plu* 
tôt qu'à an ordre intérieur de It Divinité, 
qui voùioit exiger un culte de l'homme, Se, 
lui donnerpar lui* même des Loix de f^eàè&: 
d'équité? Pourquoi attribuez- vous la différence 
des mœurs â la difFérencedesClimatsTPourquot 
préferez-vousje GouvernementRépublicain au 
GouvernementMonarchique? Pourquoi taxez» 
Tous notreSexe d'une dillimuiation fi profonde, 
que nous iommes impénétrables à n^^us-mê* 
mes; êc pourquoi enfin, en parlant des 
£cc)éûafliques, attxibuez-vous au Corps en 
général les vices de quelques Particuliers? 
Madame, me die il, je vais vous fatisfaire 
avec plaiâr, Se je iie doute pas que votre 
cfprit ne découvre à Ixnftant des vérités. 
èxm palf ablçs. Quand j'ai parlé des Loix 

ea 
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en g<f nérai ^ je n'ai entendu parler que des 
Loix civiles ; c'cd à dire de celles qui font né« 
ceflaircs pour perfedlion ^ er les Sociétés. Je 
n*ai jamais do «né ;^exclufion aux Loix di^ 
▼ioesvla Religion lésa gravées dans le fond 
de nos cœurs, mais outre ceLes li, il ea 
eft d'autres 9 quifoat de toute nécefïïtc pour 
mainterâr Tordre dans les Sociétés. Telles 
{ont les Loix du tribut que le Prince ou les 
Etats exigent) les Loix du Commer<;;p> de la 
Juilice & de l'adminiftratio/i civile. Quand 
)'di attribue la diffère ce des mœurs à la 
variation des Climats, j'ai voulu dire que 
Ve tempérament influant fur les moeurs, Se 
Us mœurs écart différentes parmi les Nations > 
la variation des Olimats produifoit la différence 
des mœurs. LesEfpagools, les Américains^ 
les Iridie->s & toutes les Nations Orientales 
font 9 par exemple, extrêment portées âla 
volupté. Les peuples du Nord font naturelle-- 
ment froids, parce que la rigueur du Ciimac 
comprime les pores dans les uns, & les 
ouvre dans les autres , J'ai préféré le Gouver- 
nement Républicain au Monarchique , parce 
que le Prince, qui a fèui le pouvoir en main, 
efl toujours expofe à en abu&r , & que 
Pautorité des Loix, foutenue par plufîeurs 
dcfenfèurs, eft toujours plus durable que 
celle qui dépend de la volonté d'un feut. 
C Je 
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Je n'ai jamais prétendu attaquei^lc Corps des 
Écc)éfîaftiquc en gênerai; je fois qu'il en «ft 
oui font très rc(pe6lables par les mœurs. J'ai 
feulement condamne les abus; c'eft-à-dire 
cette foule de Célibataires inutiles , qui pour- 
roient fournir des fujets à l'Etat, & qui, 
loin de (è maintenir dans les règles du devoir 
font foovent le fcandale des Chrétiens & la 
honte de la Religion, Je fais, Madame, 
que de vils infèdes de ia Littérature ont 
voiila m'attribucr des lc«^5timens impies ; mais 
le croaflènient des corbeaux n'étouffe point 
la voix cnchantereflc du rofïïgnol. J'ai vu^ 
fût refléchi, j'ai écrit, je n'ai defirc que I« 
oien de l'humanité ; je permets qu'on atta- 
que mes talens , & non la probité de mon 
cœur. 

Enchantée d'un entretien auffi charmant, 
je le priai de m'éclaircir fiir bien des <liffi- 
cultés qui m'étoient venues au fujet de la 
Religion. Les void, telles que je les lui 
propofài. La Religion Chrétienne efl-elle 
la véritable Religion? Faut-il compter fur 
la certitude d'un avenir? Y aura t- il des 
peines & des recompenfcs éternelles dans 
l'autre vie ? Le plainr des (èns efl - il abfo- 
lument défendu, & nous perd* t- il éter- 
nellement? Dieu feroit if jufte de punir 
par des fupplices infinis quelques foibleflès 

d'ua 
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i*an moment? Notre ame cfte'lè un pur 
ciprit, ou une matière penfante? Peut* on 
contefttr à la Divinité le pouvoir d^accorder 
Pinteiiigcnce â la matière? Comment les 
cfprics pourront-ils exifter indépendamment 
des éorps? Qu^eft-ce qu'un e(prit ciéé? 
Quelle image peut-on Ce former de la Di- 
vinité) & entia pouvons nous concevoir la 
nature de Ton être& celle des efprits? Ah ! 
Madame» me, dit Mn de Monterquieu, 
toutee que vous mepropofez, eft prcfque 
au-dedùs de la fphère de la raifbn; i^erpric 
de l'homme eft trop borne pour pénétrer riti- 
fini, Se quelque étendue de lumière qu'il 
puiilè avoir » il n'appercevra jamais que les 
bords de l'abîme , fins pénétrer jufqu au 
fond. Cependant, pour ne pas vous deil 
obliger^ pecmettez-o[noi de vous faire part de 
quelques réflexions que j'ai faites fur ces àU 
vers objets. La Religion Chrétienne eft la 
ieule véritable ; en voici la preuve eh peu de 
mots. L'Etre fiiprême nefàuroit, (ansbieflèr 
les droits de ia juflice, autorill r Timpofture y en 
confirmant de faux Miracles y opérc^s en (on 
fiom. Cependant fi J. C. eût été un Im« 
pofteur, Dieu auroit été lui-même l'auteur 
de l'impofture, en contribuant à la realité 
.des Miracles du Législateur des Chrétiens. Il 
en a opérés de véritables > il les a opérés 
C a pour 
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pour coi^firmcr Ci Divinité. L'Etre fuprême 
a concouru à leur opération , il les a donc 
approuvés 9 il ne nous a donc point trom* 
pcs. Jcfus-Chrift eft Dieu , & c'cft pouflèr 
a.témcrité julqu'à l'irréligion, que d'ofcr 
contefter d'aufli grandes vérités. Le vrai 
Philofophe,qui voit d'un œil impartial Tén- 
chaînement des principes , qui s'cleve un peu 
jufqucdans le Sein de la Divinité , y apperçoic 
des phénomènes inconnus au Vulgaire. Com- 
bien de prétendus Philoibphes ne & font pas 
égarés pour avoir plutôt confuké l'imagination 
que laraifba? Le vrai Sage ne fe contente 
pas de parcourir légèrement les matiores y il 
réfléchit, il approfondit, *il rapproche les 
conl^quences des principes ^ &c après avoir 
mûrement jpoic , il n'ôfe encore , qu'en 
tremblant , porter un jugement fur d'auiS 
fublimcs Myftcres. 

^Quant à la Révélation, je crois qu'il eft 
très &nCc de la croire, & que les preuves 
en font fiiffifantes* Pourquoi? c'cft qu'il ré- 
pugne à la raifon que Dieu ait laiflè l*nomme 
abandonné à lui-^même; qu'il ne fe fbit 
jamais manifefle en aucune manière à fk 
créature, & qu'il l'ait, pour amfi dire, 
abandonnée > comme des Tartaras abandon- 
neroient un ennemi au milieu des déierts. 
U a donna des Luix à Thommej c^efl un 

fait 
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îaît incontcftable. Il n'a pii les donner que 
par lui -me me 5 ou par les organes de ics 
Miniftrcs ; & de quelque façon qu'iî les aie 
împofécij il n'cn^ft pas moins vrai qu'il 
s'eft manifeftc à Phommc , fbit mcdiatementj 
ou immédiatement. Les libertins cricnc 
tant contre les Miracles de toutes les Reli- 
gions, & ileftvrai qu'il y en a eu de faux, ou 
plutôt qu'il y acudesimpoftures; mais il eft 
prouvé inconteftablemi'Ht que les Miracles 
de Jefus^Chrift ne fonc'pas de cette nature» 
Apollonius de Thianc, Mahomet, & tant 
d'autres en ont fuppofcs; ils fe iont fervis 
d'induftrie & de fourberie pour devenir 
auteurs d'une Religion ; mais je le dis encore, 
il n'y SI que des elprics foibles , bornés, ou 
corrompus, qui puiflènt comefter à J. C. 
la réalité de les Miracles. Pourquoi ? c*eft 
qu'ici le pouvoir de la Divinité s'eft mani- 
feftemcnt déclare. Us avoicnt été prédits 
plufleurs (lécles auparavant; & Ci on veut 
contefter leur prédiction , je dis encore ce 
que j'ai déjà avancé, que Dieu naùtorifè 
poirt Timpofture, & que cependant il en 
(croit l'Auteur, fi J. C n'eût point, été 
Dieu > en opérant de vrais Miracles, Je ne 
veux point entrer dans les autres preuves de 
la Religion ; celleci eft inconcevable; & qui- 
conque fè refufc à la première évidewce , n'ac- 
quiefcera point à la ieconde. Cet< 
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Cette même Religion nous dit encore qu'il 
y a un ave nir , & rien n'cft plus certain . EHeii 
eft juftc; il ne laiflè point le crime impunu 
11 n'eft cependant pas toujours puni en ce 
Monde ; il le fera certainement dans l'autre* 
Il eft donc un avenir, où le crime fera puni 
& la vertu recompenfee. D'ailleurs nous ne 
rifquons rien à le croire , Ôc nous harzar- 
dons tout d'ci> douter. D'un côte je fup- 
pofe à l'heure de la mort un vieux libertin, 
prêt à exhaler fon anie ; de l'autre un hom- 
me jufte qui a eu en partage les plusaffreu- 
fes tribulations, L'Impie doit être dans le 
défeipoir, parce que de quelque côte qu'il 
tourne fes regards , il n'a aucune efperance ; 
elle eft toute fondée, ou fur le néant, ou 
fur des peines infinies. L'homme jufte au 
contraire n'a rien à craindre; fes peines 
font paflëes* SU y a un avenir, il afpire 
au parfait bonheur ; s'il n*y en a pomt , il 
ne peut retomber que dans le néans. Voilà 
Madame, ce que je pcnfe fur la Re4gi:m & 
l'avenir. Pour ce qui eft des peines & des re- 
compenfes éternelles dans l'autre vie, hélas! 
Madame, la Religion me Penfeigne; mais 
Tefprit de Philofephie m:>derne voudroit en 
foire un problême. Je fais que fi le bon- 
heur eft 6ns fin, le châtiment doit l'être auffi. 
Je fais qu'un Prince de la terre punit de . 

mort; 
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mort^ iupplice qui peut être en quelque 
façon regarde comme une peine éternelle, 
fans bl' fler les droits de ià jullice. Je fais 
qu'il doit y avoir une égalité entre lapeinc 
& la recompenfe, l'offenfè&Pobjetofïenfc; 
cependant, Madame, vous le dirai-je? mon 
cœur &mun efprit ont de la peine d'adop- 
ter unevcritcfi dure: c'eft à vous , Madame, 
à qui j'en confie les ièntimens. Il ne fèrôic 
pas à propos que les peuples cruflcnt fimple- 
ment des pci es paflàgcres ; on commettroit l« 
crime tro » impunément; il faut à des efc'aves 
plus de m maces que de châtimens : mais ti^ 
rons le rideau fiir une vérité qui fait frémir la 
Nature, & qui doit bien encourager l'hom- 
me à la pratique de la vertu. 

Vous me demandez encore Ci les plaiiîrs 
des (ens font absolument défendus. Si vous 
entendez par les piaifirs des fèns, la volupté 
grofficre & les autres excès , de quelque na- 
ture qu'ils (oient, ils le (ont fans doute. Se 
tout honnête*homme doit rougir de s'y livrer. 
Il y en a d'innocens , d'autres un peu plus 
fufceptibles de reproche ; mais tout eft pur à 
rhomme pur, & Dieu nous a permis a u(èr 
modérément de (es créatures. La volupté, 
qui n'eft pas fondée fur des vues légitimes, 
ou fur un Contraâ civil, abrutie Phomme 
Se dégtade la nobleflè de (on être» LaifTons 
C 4 aux 
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tux animaux la brutalité de leur inflindt, & 

t* oui (Ions pour nous des heureufcs qualités de 
'efprit. La foibleflè eft un mal , mais elle 
rfeft point impardonnable. Le repentir efiacp 
le crime ^ laièule impenitence attire kchâ* 
riment. 

Vous defirez encore de (avoir fi notre ame 
eft un pur eiprit, ou fi Dieu peut acccwrdcr 
i la matière la faculté de penler. C eft ici. 
Madame , où l'imagination s'égare & fe con- 
fond. Pour réfoudre ces deux queftions, au- 
tant que 1 efprit humain peut le permettre, 
remontons un inftant à reflcncc de la Divmité. 
Il eft démontre que Dieu eft un pur Eiprit, 
c'eft -à-dire u^e fubftance infinie, plu ^éloig- 
née de la matière , que la matière ne i*cft tta 
néant; une fubftance qui re Çq c niioîc 
que par des attributs irivifibles; par une force 
motrice qui agit fur tout , & lur qui rien 
ne peut agir; par une puiflance d'opération 
qninefè connoît que par des effets admira- 
bles; une fubftance en fin qui éft par- tout, 
& qui n'eft en même tems en aucun iciu Or 
telle eft proportionnellement la nature des 
cfprits. Ils font une émanation de cet Efprit 
univerfel , l'ame de dontc la Nature* L'ame 
de l'homme n'a point à la vérité des connoifïàn- 
ces fî étendues : elle ne voit point dans le 
fond des erres, comme la Divinité j elle n'en 

appcr- 
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«pperçoic point toutes les proprictcs, & cç 
V n'cft que par de profondes réflexions qu elle 
peut parvenir à la connoiflànce de certaines 
vcritcs. 

Cependant elle participe en quelque ma. 
nicre à la nature de Dieu. Elle a l'intelli- 
gence en partage ; la penfée , c'eft - à -.dire 
que la fefiulté de percevoir certains objets, 
fiuis l'cntremîfe'dcs (kns^ lui eft propre. Elle 
connoîtlajufticc, la vérité, la charité &tant 
d'autres qualités qui ne font que des attributs 
de l*c(prit. Or je dis que la matière eft abfo- 
lument incapable de toutes ces opérations. En 
voici la raifon. Si la muticre pouvoit penfer, 
il ne répiigneroit pas à la raifon que Dieu 
fût un. Etrecompolc, puilque l'intel'igcncc , 
quoique dans une plus grande perfedion , eft 
le propre dé Dieu , comme- de l'homme. Ce- 
pendant il ieroit abfurde de dire que Dieu par- 
ticipe à la matière ; il l'eft donc également que 
la matière foit le princij e de nos pexifées» Je 
H\*cxpliquc plus clairement. Si la maticre pou* 
voitpenler, Dieu pourroit être matière, puit 
I qu'il eft le principe de toute penfée ic de toute 

I intelligence ; mais ce!à répugne aux plus clai- 

I rcs notions , parce que la matière ne peut être 

infinie. De quelque vafte étendue que vous la 
fuppofiez, il y aura toujours un point qui lia 
terminera. Or Dieu eft un Etre infini ; il eft 
C 5 donc 
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donc pur Efprit. La madère en lui n'eft donc 
point fuicepciblc de penfèc , & comme nocre 
ame participe à la nature de fbn intelligence, 
elle ne {àuroit être matière, puifqu'elie puife 
dans la fource de la Divinité fès perceptions 
& ic^ penfces. Dieu ne fiuroit par confé- 
quent accorder à la matière la facplté de 
penfer; donc notre ame eft un pur efprit • 
De là il fuit aéceflàiremcnt qu^ellcpeut exifter 
indépendamment des corps , puiuju'elc eft 
une fubftance parfaitement diftincle de la 
matière, & quoi<^uMle né puiflè pas fe 
former une image parfaite de la Divinité y 
elle apperçoit du moins par la najture de fès 
opcmtions quelle eft la nature de Dieu même» 
Telles font. Madame, lesVcflexions i|ue 
j'ai faites fiir ces divers objets, je n'ignore 
pas qu'ils font extrêmement abftraits, & qu*im 
chacim ne (àuroic pénétrer dans ces grandes 
vérités; cependant avec un peu de reflexion, 
je fub convaincu que tout homme raiibn- 
nable «n fèntira la force. Je ne doute pas. 
Madame > qu'un efprit, auflî éclairé que le 
vôtre, n'ait faifi à l'inflant ce que je viens 
de vous dire. D'ailleurs , l'imagination fc 
perd dans Timmenfîté de ces é(paces. Nos 
raifbnnemens ne peuvent être que fort bornéS) 
& la foi doit fuppleer à ce qui manque aux ef- 
forts de la raifon. 

Mr. 
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Mr. de Voltaire m^avoit promis de rc* 
venir fur les fix heures du foir; il entra 
prcdfcment comme Mr. de Montefquiea 
tlloit fbrtir* Madame , me dit-il ^ je vous 
ai quittée avec regret, je vous revois avec 
pUifir» Je viens jouir encore un inftant de 
votre converfàtion & de votre aimable prcfen- 
cc. Sans doute j'aurois pu profiter beau- 
coup des &vans entretiens que vous venez 
d'avoir avec un auffigrand homme que Mon- 
iîeur. Son génie eftlupcrieur aux autres, & 
fi je ne craignois de blcfler (a modeftie , je 
le fiipplicrois de me permettre d'admirer les 
charmes de fon efprit &: du vôtre* Mr. de 
Montefquieu le remercia d'un compliment fî 
flatteur, & un inftant après, il prit congé' 
de nous. Son départ me fi t un peu de peine 9 
cependant dans les circonftances prefèntes 
je n'en fus pas abfolument fâchée, parce que 
je defirois de continuer mes entretiens avec 
Mr. de Voltaire , le ramener, s'il étoit poffi- 
ble, aux principes Orthodoxes , lui faire voir 
les vices de (on cœur & de fbn efprit , le rap- 
peller à lui-même, & avoir l'avantage de 
taire rentrer dans la vdritc un génie auffi 
élevé que le fien. Nous entrâmes dans un 

{)etit cabinet, où, aprcs nous être aflîs, je 
e priai de m'expofer tout ce qu'il penfoic 
en matière de Religion, de Philolophie & de 

Gou- 
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Gouvernement Je veux , lui dis - je , vous 
conFon -re , & avoir la gloire de détruire cette 
fou'e de (ophiGiies donc vous appuyez votre 
incr.édulicc; je veux vous demander pour* 
quoivo^s^ qui avez tant prêché l'honcte 
homme, n'en avez pas toujours confervc le 
caradère On le plaint de tous cotés de 
votre conduite 

Avant d'entrer en matière j je veux vous 
rappeler quelques traits de votre viepaflcc^ 
£cu dignes d'un efprit comme le vôrre. En- 
luite je réfuterai V'tre iyftcme d'incrédulité* 
Vo^s dev: z (ans doute vous fbuvcnir que vous 
fiîtes mis à la Baftille pour avoir fait des 
Vers infâmes contre le Prince & le Gouver- 
rement ; cependant en faveur de votre jeu- 
nefle y on voulut bien vousfaire grâce. Vous 
parûtes juftific; mais vous n'en étiez pcis 
moins coupable On vous mit à portée Je 
fréquenter certaines Compagnies refpeda- 
bles, que vous deshonorâtes par votre lu 
bertinage & l'irrégularité de vos mœurs On 
vous pardonna bien des fcis, mais à la tin 
jne pouvant fupporter un ef^; rit auffi pervers, 
il vous fouvient que vous fûtes chaflc com- 
me un mi(erab!e. Vous vous renfermâtes 
dans un cercle de génies cuflî corrompus que 
le vôtre ; vous devîntes le coriphéc de l'im- 
piété > & peut-être auroit-on fermé les yeux 

iur 
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firr dcfégarcm ens aufïï affreux, fi vous 

n'aviez arboré à découvert l'cicndard de Hrrc* 

ligion^ delà calomnie & des (àtyres les plus 

infâmes. Votre efprit remuant ne put & 

tenir en repos. Vous ne pouviez (oufFrir que 

les honnêtes gens vous reprochaflcnt votre 

conduite, & pour voiis venger d'un ecnfèur 

iàlptaire que vous conn ilî z bien , vous fîtes 

une fatytc ûnglante contre lui. D'abord on 

ignora ion Auteur , mais bientôt votre îm* 

prudence vous fit découvrir. Rappelez-vous 

qu'on vous avertit fecrettement de prendre 

garde à vos çpau'es, & que fi vous ne 

^fiez une récraâation authentique, les coups 

de bâton pieuvroient c mme 'a gn le iur 

vos épaules. Vous vous moquât s d'an pareil/ 

avertiîlëmcnt , & vous lé payâtes bien cher. 

VoUsvousfouv: nez {ans doute qu'en fbrtant; 

du Offé de Procope , une main rude & 

ferme frappoit à coups redoublez fur votre 

corps. On vous étendit parterre, & fans 

le iecours de quelques perlonnes charitables 9 

vous eulliez couru grand rifque de terminer 

par un fort funefte une vieque vous aviez fi 

tort deshonorée. 

Cet avertiflèment pailàger vous rendit 

lage pour quelque tems. Vous fîtes votre rér 

traâadon, Se on tfperoit de vous à l'avenir 

> une conduite auifi réguUère qu'elle avoit étc 

fcan* 
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fcandalenfê; point du tout. Dites moi» Mon« 
ficur 5 quel rut le motif qui vous engagea à 
compofcr tout un fortifier contre une per- 
fonhc qui avoit été la caufe de votre ré- 
putation & de votre avancement ? N'étoit - ce 
pas avoir un cœur bien perfide ) que de payer 
des bienfaits par des calomnies? Où âvicz- 
vous puifc cette noirceur de Tefprit? Il n'y a 
qu'un Démon fou« la forme d'un mortel 
qui puiflfe commettre dépareilles infamies. 
Vous VQUS en êtes repenti plus d'une fois, 
je n'en doute pas, parce que la peur, que 
vous eûtes, vous fit; faire des réflexions, biea 
fêrieufes* Vous favez qu'un juur à- huit 
heures du matin , un grand homme fêç ôc 
d'un teint livide entra dans votre chambre 
le piftolet i la main. Il tira fur vous ; mais 
heureufèment il vous manqua* Vous vous 

Erofternâtes à genoux, & le conjurât^, les 
irmes aux yeux, que fi cctoit un'jçnne^ 
mi que vous cufEez ofFenfc, vous étiez prêt 
à faire la réparation la plus authentiqua 
„ Monfîeur, vousdit-on, ce n'cfl point un 
„ ennemi; c'efl un Bienfaiteur, dont vous 
^ avez déchire la réputation, qui fe venge 
„ de vps infolences. Ingrat, que vous êtes! 
„ comment avez-vous pu porter la témérité 
„ jufqu à calomnier un homme de probité qui 
I, vous a toujours reçu, dans fà maifôn §yec 
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y y une diftlnâion que vous nt mcriciez pas^ 
yi Sa cable vous a toujours été ofFerce, il a 
yy daigne vivre avec vous dans la pl^^ intime 
,, familiarité, (a bouriè ne vous a jamais été 
y^ fermée , il vous a introduit dais - les plus 
„ brillantes Compagnies, & pour prix de 
9y tant de bienfaits » vous le deshonorez, 
yy vous le kites paûer dans le Monde pour 
,, un caradère ridicule, qui mériteroit d'être 
,, le (ujet d'une Comédie. Ali. ns, Monfieiu:» 
j, fuivez-moi, ou difpofez-vous à mourir lur 
yy le champ". Vous lé Givîtes tout con^ 
ftemé. Quand vous fûtes chez lui, on vous 
mit, comme â un q^iminel , la corde au 
cou; oh vous menaçoit à chaque inftanç 
«le vous pendre. La peur vous avoic 
rendu comme un ftupide: vous deman«» 
dates grâce à genoux ; on (è contenta 
^l'appliquer fur vos ,felïcs quelques cea^ 
cailles de bons de coups de foiiet, & vous 
fbrtîtes, le derrière tout déchiré» Dites* 
moi, Monfieur, quel lénitif vous y fîtes 
appliquer* Si vous avez honte de mç 
le dire, je vais le foire moi-même. Vous 
fîtes appeller le Chirurgien Mr. * * *^ 
& comme vous n'oilez pas lui déclarer h 
fccnc qiû vous ctoit arrivée, vous vous 
contentâtes de lui dire que des hémorroïdes 
douloureuics avoient foit (ortir des yos feflès 

des 
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î des puftules enflammées, cju'il falloic 

; adoucit. On y appliqua du beaume bal. 

^ ômique , & vous revîntes bientôt en 

i fantc. 

Loin de rentrer en vous-même, vous ' 
vous propofàtcs une nouvelle vengeance; 
niais un ami, qui compatiilbic encore à 
\ vos foibleflès , vous en fit voir les dan* 

/ gereufès conféquences , & vous fîtes très 

i prudemment de vous en abftcnir. Ce n'eft 

( jpas encore tout» Dites • moi ce qui vous 

[ arriva dans leB, de la rue des Bucheries. 

Que de frayeurs & de iaififlèmens n'é- 
prouvâtes - vous pas? Q)mbien de fois 
crûtes- vous toucher au dernier moment 
de Votre vie? combien de fois ne ditcs^ 
vous pas en vous-même ces paroles: Gu* 
fténs gufim fâululum tmiuy en tue morior > 
Quatre mains iortes &c nerveulès vous 
attachèrent fur une tab'e. On voulue 
vous clouer les pieds 6c les mains, on étoic 
prêt à vous faire l'opération OrifCm 
nienné. Vous offrîtes cinquante louis ^ 
en les accepta, ôc vous vous crûtes bien 
tieureux de iàuver votre vie aux dépens 
^c votre bour£:* Comment un homme 
d'écrit pouvoit-il s'avilir ainû? Le der- 
nier des Crocheteurs n'auroit-il pas rou- 
gi d'une pareille conduite? - Vous n'en 

de^ 
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devîntes cependant pas plus âge. Quand , 

une fois le coeur eft corrompu, il rfcft ^ 

. point d'excb auxoueU il ne iè livre. Il < i 

Ya d'abîmes en abîmes >& il n^eft aucn^ 
ne Loi (àcrcc qu'il rcfpeéte. U reflcm- 

. ble au lion en fureur , il déchire tout ce 
qui s'of&e i lui; il ne reipire que le cri^ 

rine. Se devient le repaire a^ux des 

. forfaits les plus noirs. Voici un trait, 

. qu'on m'a raconté,, bien digne d'un cœur 
camme le votre» Un Auteur d'une auffi 

. grande réputation que la votre , d'un gé- 
nie te d'un mérite : plus diftingué , vous 
apporta un Manu(crit pour profiter ie 

. vos jugemens ôc de vosr lumï^ei^ Vous 
le priâtes de le lai&r l'eipace de vingt* 

2uatre heures; il y conièncit avec pUi- 
r , ne iê jutant nullement de la fripon- 
nerie i|ue vous avies' defldn de lui .fifûrie. 
A p^n<^ (ut Uibrti> qi|«- vous ^examinâ> 
fes ^vec -acteDtîftn,^ i Voua le trouvaifs 

.^excreoionetic bien crayaillé Se digne de 

.votre . plume. . ..Après avoir rcfolu de «^ 

.v«iS: l'gpproprier, vou^ ;Comxnan^âtes X 

.un de VOS domeftiquesF-de ibrtir dechci^ 
vous : . voiisjriç lui ^ât^ que Cts gagc^ù ' 

moitié, & il fortic tort tyiécontent. Le ; 

'^ lendemain Mr* de,**** revint cher- j 

>iQber G^nlMmimu . De^ jq^'H âtc entré 
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^ dars votre chambre > vous vous éaiâces 

comme une perfbnne excrêmemenc affli« 

f gée: 97 Ah! Moniieur, je fuis au dciès« 

^ ,, poir. Vous me fîtes hier la grâce .de 

r I) me confier votre Manufcrit; un coquin 

yy de valet vient de me le dérober* Il eft 
^9 parti fecrettetnent de la maifbn, & je 
,9 l^s courir de tous cotés après lui. En 
9, vérité y Monfieur , j'en fuis daiis le der» 
/ ^y nier chagrin. Je ferai pouriuivre le fri<» 

,, pon en quelque lieu qu'il foie 9 & vous 

J V pouvez être afluré que je vous remet- 

,, trai le MC ou que je vous dédommage- 
jj rai de lapent que vous venez de foire ^. 
Vous Avez combien Mr. de * * * ♦ fut affligé 
de ce prétendu malheur; Il s'en alk fore 
triftc , peftant contre Mr; de Voltaire & 
Çon ûppofè voleur domeftique^ Vous fttès 
« iêcretcement imprimer rOuvrage dans 

une Ville élcftgtiée vous eu retirâ- 
tes phii de deux cens*fouisy*& <^'eft aiii* 
fi que vous devîntes propriétaire d'un 
bien qui ne vous appartenoit pas. ' Mt. 
de **?** apprit-, quelque tems ajtfèï, 
que fbn ML venoit d*itre imprimé. Il 
fit une perquifitioù chez tous les Impri- 
liieurs de Paris ;^ mais ce fut eh vain. Il 
ne fè contenta pas de cela^ il fut trouver 
Mr« Berriet> qui étoit alors Ueutenianc 

dt 
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lié PoUee^ k fupplia de vonloir bien met- 
tre iès elpioiis en Campagne pour décou- 
vrir votre domeftique. On n^euc pas 
beaucoup de peine à le découvrir; il 
n'ctoic poinc caché > parce qu'il n^étoic 
pas coupable* On le conduiiit dans les 
prifons du pecic Chkelec^ Se fut interrod 
gè juridiquement eu votre préiêuces 
Vous eûtes le ftont d'âfliftér à rexâmen. 
Il ^ut prouvé que loin de s'être évadé fe- 
Cretcement> vous lui aviez donné Con 
Congé; on eut de forces précomptions 
courre yous^ Se on fut convaincu de là 
vérité) en écrivant âPImprimeuT de Cet 
Ouvrage. Celui-ci répondit que voua 
lui aviez rendu ce MT. demc cens louis. 
Mr. Berrier voulue procéder criminelle- 
ment contre vous } mais PAuteur du MC 
vous fie obtenir grâce; tellement que vouli 
en fûtes quitte pour une bonne merx:u- 
riale^ Se pour deux cens cinquante louis 
Que vous fûtes contraint de débourfer. 
Yoila^ MonAeuri de vos intamies* Ne 
aoiez paS) que mon deflein (bit ici de 
fous faire infulteî non, vous connoiflèz 
mon cœur; & l'eftime particulière, qut 
j'ai pour vous, malgré vos défauts, doit 
vous convaincre de la pureté de mon in- 
teation. Je veux iêulemenc vous faire 

P 2 &tl^ 



5a La Laïs Philosophï. 

fèntir qu'il ne convient point de prêcher 
l^honnece homme cjnand on ne Pcft pas 
foi-mcmc ; c'eft dégrader le caraûirc de 
la probité que de Tcxaiter par fbn ef^ 
prit y Se de la décrnire par fes mœûrs^ 
Quand d'une tnûih habile^ d'un piitceau 
vii & délicat vous peignez H bien lef 
I , mérites de la venu, le bonheur qu'elle 

procure à ceux qui l'exercent, & la'fa^ 
tîsfaâion îiltérieure qu'elle fait (èntir 
dans là pratique, ne feroît-on pas pcef* 
que tenté de droire que vous êtes un Saine 
dupremitr ordre? niais quand on vient 
au détail de vos mœurs, quel problème. 
/ i réfoudre ? Quoi / dit - oh j, eft - il poffibic 

' qu'un homme | qui peint fi bien la ver* 

tu, ne la conn'oiflè pas lui-même? Le 
cœur peut-il aihfi dértientirl*e(prit? N'eft. 
ce pas tromper le genre humaih > que de 
prétendre le rappelîcr i la vertu , & de 
le livrer (bi-même aux démarches les 
plus criminelles ? Répondez - mot-^ 
Monfieur, eft il pour vous quelque moï- 
en de juftification. Se ne méritez- vous 
pas le blâme de tous les honnêtes gens? 
Ne diftingucnt-ils pas deux Voltaires eit 
ce Monde; i'un, qui dans ks peintures 
de la Divmité nous tran(porte, pour ain. 
il dire ^ jufque dans fbn fein ; Se l'autre, 
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ijuî par l'irrcgiilarîtc de Ces mœurs (è ra* 
baidè au-deilbus du plus vil des mor^ 
tels? 

Qu'exigez -vous de inoî> Madame, 
me dit alors Mr, de Voltaire? Vous de* 
mandez peut être un innocent) & vous 
cherchez un coupable. Si pour être cri- 
mine! , il {îiffîfoit d être accufé > quel, 
qu'un pourroitil fe flatter d'être jofte? 
Ilcft vrai, mon efprit n*a pgs toujours 
été d'accord avec mon cœur; j'ai dit ce 
que je n'ai pas fait. Ma conduite , je 
le veux encore , a été très irrcgulicre; 
mais ignorez -vous 5 Madame, que mes 
ennemis ài'aient autant noirci par leurs, 
calomnies, que je me (îiis fait tort par 
ma mauvai(e conduite? Que de faufletcs 
n'a-t on pas publié contre moi , que d'en» 
vieux de ma réputation n'ont pas fbulevé 
contre moi le Ciel & l'Enfer, que d'in- 
jures n'a-t on pas vomi contre moi? 
Je ne prétends pas me juftifier entière- 
ment; je fais que je n'aurois pas dû don- 
ner prife à mes ennemis; mais ils m'ont 
auili pourfuivi trop vivement* Ecoutez, 
Madame, ô(crois-jc vous le dire? de- 
vinez l'cnigme : j'ai été tout ce quon a 
voulu , je n'ai rien été de ce qu'on m'a 
cru. Je fuis impénétrable a moi-même 9 
D I j"^ 
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jHd fuivi les torrens dé mon çfprlt i 

ceux de mon cœur^ j'ai tantôt cté fàgc 

tantôt libertin, félon les fougrcs 4e ma 

imagination. Le vil intérêt j cet afFrcu 

tjnran des amçs, contre ^qui j'ai twt çii< 

(ut toujours n^on vice donûnant* J'ai ^ 

mé U débauche par goùc , la vertu pai 

idée , Ôc û me$ oanemis oui; quelque ton 

je n'ai pas tQut;^à»{ait railbn. Cependant 

Madame, vpus ne diriez pas que j' 

prends un pldfir^ finguUer a fronder 1 

( gpnre humain. J'aime i entendre de vc 

, tre bouche des vérités , que je ne p-w 

i rois (buffrir dans toutQ auçrç, ÔC pour qu 

je iàche jufqu'où la malice de mes tnn^ 

mis peut fè porter, feites-mc i le pîaifi 

de me raconter encore tout le mal qu'oi 

dit de mol Vous me comparerez fin 

doute i Néron, qui ne fe ientoit jamai 

plus flatté, que quand on lui rappc/loi 

L w plus énormes forfaits. N'înportc 

1 j^aurai toujours la fatisfaâjon d'appren 

dre tout ce qu'on dit de moi dans le mon 

de» Il y a du vrai, il y a du faux, & c< 

eontrafte me mçitra a portée de jugci 

des hommes 6ç de moi-même. Ma ré 

putdtion , quoique ièmblable i ce'Ie de 

celui qui mit le feu au Temple d'Erhefe< 

ii^^n ira pas moins jufq'à la poftérité; 

je 
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je ferai aufïï célèbre par mon efpric que 

par mei erreurs , 6c je ferai content ^ 

pourvu que mon nom vive, de quelque ^ ^ 

manière que ce Toit, dans la mémoire des 

hommes. ^ 

En vérité, Moniieur ^ lui dis je, ces ^ 

lêntimetis ne me paroiflènt gucres dignes 
d^un efpric' aullî éclairé que le votre. V^ 

Qiioi! un phantôme de renom ièrâ, ca- 
pable de vous faire renoncer à tout ce 
que vous devez à Dieu, i vous-même Se 
aux hommes? Vous préférez une vaine 
gloire , un honneur ftérile au plus 
précieux de tous: les biens? La réputa- 
tion d^honncte homme ne vaut- elle pas 
mieux que cell» d'un Bcl-efprit libertin? 
Voicz comme la poftcrité a traité vos 
confrères, ces Auteurs qui font morts flé- 
tris de l'ignominie du libertinage; voiez 
quel jugement elle porte à prcfent de ces 
Ecries impies qui ont répandu par -tout 
la licence & l'impiété; de qui méritent- 
ils à préfcnc Teftime & la confidèration ? 
Eft-ce de ces perfonnes fàges» qid joignent 
i * une protonde Philofophie i'amouf^ 
de la Religi'.>n & la gloire de la fâgeflê ? 
eft ce de ces génies fupcrieurs, qui 
font d'autant pkis éclaires qu'ils nVnt 
puifô leurs lumières que dans le fèin de. 
D 4 la 
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k vérité ruprême? eft-ce encore de o» 
âmes innocences 9 que le gouc épuré de \k 
venu fl toujours coniervles &ns cache j^ 
Non, Moniteur > on ne les regarde que. 
comme des eiprics fuperbes & orgaeiU 
leux, qu'une débauche efïrcnée a entrainés. 
dans des maximes impies; qui, pour fè 
cacher aux hommes ic i éux-mcmes 
leurs af&eux débordemens, n'ont eu d'au-, 
tre parti à prendre que de les couvrir d'u- 
ne gaze légère, d^nventer des rophifaies 
rpccieux pour les juftifier du moins en 
apparence, & de croire qu'il n'aft point 
de Dieu vengeur, parce qu'il ne punie 
pas toujours en ce Monde Voiez enco<» 
re quel genre d'efUme on accorde si un 
.Debarraux» à un Spin^fà, à un d'Ar-- 
getiSt à unHobbes, i un CoUins, à un 
Grccourt, à unPiron, â un la Metcerie^ 
Touflàints, Hclvctius , & à leur (avoir ; 
mais quelle horreur nVt-on pas de leurs 
mœurs corrompues? Ne les regardc-t-on 
pas comme des peftes de la Sociccc » coni<- 
*me des fléaux norriblcs que l'Enfer çé« 

1* )and fur la terre pour exhaler le venin de 
'impi?tc ? Si du moins à leurs grands ta. 
•Icns ils avoient uni la (àççfle & la probi* 
té on les regarderoit comme les oracles 
de la terre. Ëb! ne vaut-il pas mieux 

mé- 
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«lérîtcr Peftime <Pun petit nombre d*hom-' 
mes de probité, que celle d'une foule 
d'mfenfts, dont on ne le fouvîcndra 

{)liis que pour en cptccvoir une ccerneU 
e hrrçur? Le nom des vrais Sages 
vit a jamais : c'eft leur (buvenir que 
vous devez en^r; & le propdfcr tout 
autre fin, c*cft vouloir fonder un bâti- 
ment folide fur Taîle fragile des vents. 

De quelle réputation iouïflèz - vous 
maintenant dans le Monde r N entend?- 
je pas dire de tous cotés: Monfic r de 
Voltaire a beaucoup d'elprît; mais c*cft 
un grand Libertin ! c*eft dc^mmagc ! S'il 
•voit confacré fes talens au fcrvîce de 
la Religion & de riiumanité , comme il 
les a con&crés à la dépravation àcs 
mœurs, il fèroit prefijuc adoré? Voilà, 
Monfieur; ce qu'on dit de vous dans le 
Monde, mais ce n'efl: pas encore tout. 
Vous m*avcz prié de vous rapporter ce 
qu'on penfe de toutes vos démarches 
(uipedes; je vais vous en rendre comp- 
te. Oi> dît qu'à Luncville , o\x réfide la 
Cour du Roi de Pologne, vous parlâtes 
an termes peu décens d'une femme fort 
refpeftable. Mr. fon mari fut vous trou- 
ver, & vous demanda pourquoi votre 
▼crve &t3rrique s'étoit exercée fi impo- 
D § dem« 
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demmenc far une perfbnne donc U con^ 
duice étoic irréprochable^ Vous n'eûces 
que de crcs mauvaifès raiibns â donner , 
ou plucoc vous Fûtes couvert de hontç 
& de confufion. On vous rcgaU de quel- 
ques bons coups de canne, & vous vous 
retirâtes i votre auberge , tout conftcrnc» 
Tous deviez avoir l'henneur de dî.er 
chez le Frince ; mais vous fîtes tr^s (âge* 
nient de prétexter une indi(pofition. 

Quel orgueil ne vous reproche - 1 - on 
las encore de vour être jfait prôner dans 
les Gazettes à force d'argent ? On dit que 
vous y faifiez mettre : Le célèbre Mr. de 
Voltaire eft parti d'ttn tel endroit^ & efl 
4rrif/ à tel autre. Toute la Ville fa reçu 
avec les plus grands afplaudijf^nients. il ejl 
U plus grand homme de fin fiéde / fes Ou- 
vrages font l'admnijlration de IVninrs^ On 
croioit que le Gazettier rendoit de lui- 
tnême juftice à votre mcrite, tandis qie 
vous ne Tobceaiez qu*à prix d'argent. 
Quelle baflcllê & quelle préfompiion ! 
Un galant homme n'auroit dit ^devoir fà 
répuution qu'à ion ftul génie: le vrai 
calent fe fait toujours conn ïire < mais en 
agiilanc ain(i, vous aviez bien fans ^ou- 
te votre deflcin. La vente de vos Ouvra- 
ges écoic plus complecte; vo.»s en reci- 

rieas 



La Laïs Pi{JtofOPH£.. 59 

riez des iommes con^iicrables; fc com- 
me Tintérct vous a toujours domiué» 
vous ne cherchiez qu*à rcmp ir votre 
bourie) Se non il vous faire une rcpuia- 
don d'honnête homme. Pourquoi, par 
exemple, foire mettre dans Ja Gazattc 
que vous étiez arrivé un tel jour à Pots- 
dam ; que le Roi de. l^uflè Se toute & 
Cour vous avoiehc reçu avec la plus 
grande di(tinâion , tandis que vous é* 
dcz encore dans le« bois de >îC^eftphaUc , 
où votre chmfè s'ctoit brifôe, il vous 
plut d'infulter quel |ues paifiàris, & ils 
T«us étrillèrent à merveille. 

On die encore que vous avez trompe 
9c vole prcfquc tous les Libraires de Fran- 
ce & de Hollande* Vous vous louve- 
nez Tans doute de ce pauvre Levier , que 
tous avez friponne avec tant de baflcflè» 
Vous lui apportâtes' votre Manufcrit de 
la Henriade^t u le reçut. Vous convî- tes 
de prix ) vous l'engageâtes dans des fraix 
exorbitnns de papier , caraélères neufs Se 
belles Eftampes. Fdchc cnfuite de l'avoir 
livre ) ièlon vous, à un prix trop modi* 
que, vous fûtes chez lui, ibus prctexte de 
faire quelques corrections. Vous empor- 
tâtes le MC furtivement, & le fîtes impri- 
mer en Angleterre, Qu*enarriva-t-il? Le 

Librd- 
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Libraire fut prcfiiuc entièrement ruiné* 

Qiicllc ignominir, quelle honte pour un 

homilie qui s'eft tant vante de gratifier 

{es Libraires de fès Ouvrages! Mn***, 

Liraire de la Haye , homme de la plus 

cxaâe probité j fe fbuvient encore du tour 

que vous avez voulu lui joiia:; mais il ne 

fut pas votre duppe. Votre Anti - MachutPd 

ctcit en bonnes mains ; vous eûtes beau (îip. 

plier & vous mettre â genoux devant lui^ 

vous n'y gagnâtes rien, que la leçon 

de depenir honni/e homme j fi vous veulkz. le 

. tromper. Il n'eft aucun de vos Libraires 

qui ne pefte contre vous , & ils vous rc» 

gardent comme Texccration du genre hu« 

tnain. 

Dites -moi, Monfieur, pourquoi avcz- 
vous ctc chaflc de prelque tous les Roï- 
aumes ? Le Roi de Prufle vous honoroit 
de fà confiance , vous combloit de fès fà» 
veurs. Pour le remercier de l'accommo- 
dement qu'il avoit vo&lu faire entre vous 
(& Mr. de Maupertuis ,que voui aviez 
maltraité, vous avez emporté des pa<« 
piers de confèquence. £h! qui voudrotc 
d'un caraftcre comme le vôtre ? Ne vau- 
*droit-il pas mieux vous reléguer parmi 
les Ourlîmancs & les Singimanes? Quç 
faites^vous parmi des Nations policées 
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9c civîlifees ^ qui (uivent les loix de 
l'honneur & lie la probité? Elles onc 
toutes ^c€ tcmcifis (te vos perfidies y elles 
TOUS onc abhorré dis l'mftant qu'elles 
vous ont connu» Votre iiflpiétc vous y. 
rend l*objet de i'excaration de tous les 
Ju>nnét«s ^ens» 

Pouvez vous bien vous flatter d'avoir 
"des amis 9 & fûte^vOus jamais capable de 
vous attirer IVftimje de perfonne? N*a- 
vezvcus paS' trotnpé tous ceux qui onc 
voulu avoir quelque liaiibn avec vous? 
ils em pu avoir qudiques égards pour vo< 
tre efpm; mais . n^)n^ils pas , tous «u 
de {averfion pour votre caraâcre ? Qui 
vmtdroic avoir poitr anii un. hpnimt 
luiffi dangereux que vous ? Vos cpn&e« 
res> même les pluslibertios^ yçus dé« 
>teAenc; vous k^ avez tous furpafles en 
feurberit ^ en impiccé» je. ^s ^ue 
vous prenez la licence de vous faire 
croire ea como^rce de lettres avec les 
plus beaux efpries de l'Europe > Se nic« 
«it avec les preoricres Têtes couronnées; 
mais on n'eft pas duppe da votre . or- 
gueil On nignrtre pas <(iie 3S>ûs /ave* 
Lvous prodi^er 1^ louanges Se .ies'^ flac*. 
teries les (lus outrées; on lait que vos 
^(Rirte- feuilles ibnt remplis de lettres fùp« 
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{iûlee!t« Je veux même encore bieti croi- 
re que des gens de génie aient eu a({e2 
de bonté pour aonfuler vos ulens ; mais^ 
dites - moi y comment ûve2 * vous réponda 
l leur avance? A peine vous ont ils œn- 
hu, qu'ils ont chercé i vous éviter* 
Comme Taraignèe, vous ne les ave2 a&> 
tirés dans vos filets ^ qiie pour vous pion-» 
ger dans des flots de £uig. Caprideut 
par caraâère» inconftant par humeur 9 
vous ét»8 incapable d'une (bide amidé« 
Votre verve mordante 6c fatyri^ue vodg 
fait fuir | comme on fuie ces dragotss dé 
la Lybie > dont le fi>ufHe empefté porte 
par^^out^ la mort Se la caïuadon» jLvca- 
Vons '(S phifiter des hetoreuks diipoâdons 
que le Roi de Prufle avoic pour vbua^ 
Ne vous êtes «vous pas attiré ûl haine 
àuili toc que fà bienveillance? Il vous 
iivoic comolé de bie»feics> Se pour tou- 
te recimnoiflànce ^ vous ave^ rait contre 
lui les Vers les plus uutrageans. Il sieft 
vengé i ion tour ^ il vous a chafle de Ces 
Ëuts & vous a juftemenc décrie dans 
toute l'Europe* Avez-votis pur. conierver 
feftime de i'dmable '•**? au contrai- 
re <i& Yôùs êtes -vous pas -bronilic avec 
lui de la manière la plus indigne ? Son 
génie iiipcrieur vous taîibic ombrage;' ^ 
* va- 
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votre elprît jaloux n'a pu (oufFrir un ri- 
valj fi propre à vous éclipfcr. Vous a- 
vez cherche â le noircir > 8c le monde 
littéraire a été un Juge équitable de vd- 
trc înfcriurité. En vain vous avez ton* 
né par vos (ànglantes fàtyres ; les rieurs 
n*on pas cté de votre cbié. Mr. de*** 
eut la g^re' de mériter l'eftime de 
toute l'Europe, & vous fûtes - couvert 
d^opprobre. Le célèbre Mr. R.uflèau 
n'avoit il pas encore été un dt vos plus 
intimés ^mi9 ? mais comment payâtes* 
vous ion amitié? Il n'eft point d'infa- 
mies que vous ne vomîtei contre lui, 8c 
TOUS pou(ïàtes l*bijure juCju'â^ l^appeUer, 
D^ui affamé f Chén tnragé. Croiroit*on 
que des gens 4*clprîc, \qui, ne refpirtnc 
dans leurs Ëcrits que l<iS' dèucéurs' de la 
p^ltteflc, puiilenc ie déchirer mutuelle* 
%m^t avec "agitant d'indignité?^//'-' 

Mais pa£u m â vos ^ Ecrits impies ' VoùS 
oièzappèller du lerieux quelques ienten- - 
CCS alaipbiquj^s d'une Morale rebattue ^ 
que voùs,I%vez/lèmce dans quelques pi- 
^toiables Pifcçs? Pour du badihàge & dés 
traits kcétieux^ on ne doute iiuUfemeht 
que votre veçve ef&cnée n'on. idit capa<- 
ple. Votre goût déddc pour la volup- 
té vous £ëc cojire ' tout ce qu*ii y a de 



^ 
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plus obicbc Votre S/»m i^ Vr^nii^ 
wot£C PucelU iPûrUÀns y Se la Religion 
NaturdU ne nous en ont que trop cDn« 
.vaincu ; mais ce qu'il y a de plus infup- 
portable, cTeft que vous ôfiez traiter de 
badinage, un Ouvrage qui ne re(prirepar. 
tout que l'inaédulit^ , qui ofè.nier les 
Loix de la providence, la puriiticn da 
crinie Se la recompeni^ de la vertu^ 

Voltaire 9 m Je fais > ta verve tro|> impie» .^ 
.Eft le fruit d'ui/i cerveau rongé par la folie» 
Ttt ne coitiHUr jamais nulle Religion: 
Conûiltaàc- dcton coeur ra&eufe ^aSion» 
^Tu vis fans fentîmensj. £ans Loi» ni uns ùifidBkl 

) Et dans ta folle yvrefle . 

Arborant l'ctendard de l'incrcdulkc* 
ïa bouche n'eft l'éche que de l*impictc, 

Qal croira encore que la 

tcur n'ait ptis fcduit votre 

On eft acooutumé^'*^' ' 

Ëftions de votre ^^ 

vous avez tout 

la chiméric 

poule 

dinaire» 

Hiorgu 
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ifae k vU iotérct, ce tyran des humaîos» 

Fut le premier objet qui fixa vos deftins* 

evS, prétendant unir Plutus à Melpoméne • 

Vous avez préféré les thrcfbrs de M écène 

Aux charmes de TeTprit» aux qualités d'uncoeu^ 

Qui ne veut pour tout bien que la filoire d'Auteur* 

Mais votre paillon (aie votre LoL Vous 
êtes allez modelle pour en «onvenir , de 
tout le monde le fait* Dites moi, Vd- 
taire , de queVe nature eft cette paflion ? 
eft-ce la vraie, k folide gloire que vota 
avez cherché dans vos travaux ; eft-ce k 
defir de contribuer au bonheur de llin- 
manité , ou i la perfeâion de la £^eC 
iè; eft-ce enfin pour donnera votre nom 
un luftre qui ne le temirajamais, cmpaar 
méritfit^un encens palïager ? AvDâex 
lit gloire ne yqûs coucha 
ne porte poinc la 
point. Si voua en 
Lcrchant plutôt la 
^ue quelques traits: 
■ ^ricz pas 
de 
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ture* Que de traits impies ^ que de maxU* 
mes de la plus fale volupté ^ que de pein- 
tures abominables n'y avez vous pas fè- 
mé ? Les plus débauchés peuvent â pei* 
ne en foutfrir la Icdure. Eft - ce donc 
U) Voltaire 5 le chemin de la vraie gloi- 
re? Ne Suroît <»oni^ rendre iliuftre^ fi 1*01);^ 
ne profane tout ce que la Religion a de 

Elus iacré? du moins les peuples les plus 
arbares ont reipeâé les mœurs; mais 
un Voltaire ne tait aucun icruple d'at- 
taquer la Divinité , de déchirer les hom« 
mti par fa verve ^tyrique^ & d'étaler 
dans un jargon rimé les infamies de vo- 
lupté, qui rieroient rugir les animaux 1^ 
ÎAus féroces. O! la belle gloire, ô! le 
liblime honneur! £h! dites-moi, quel 
cft l'elprit corrumpu qui ne. pût en faire 
autant? Faut-il un G, grand (avoir pouir 
exprimer les penchans de (on cœur? Ne 
peut-on pas trouver à la Place Maubert 
des langues aufli empoKbnnées ,| audî mor- 
dantes, (àcyriquev &c luxurieu(ès que 
la votre? La dernière des Harangères 
fera plus digne que vous de Timmortali- 
té ; un Crocheteur pourra encore vous 
difputer le pas. On vous fera cet £pi«* 
taphe : 

Ci. 
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Ci-gît Un ttel-rfptît i Ofacle de la France * 
Çuii voiilant afpirer à riiturtortalité » 
Acquit un favoir immense ) 
Maïs admirc2 fa vanité» 
t^aflfansi voiei-Ja confondue | 
Une Hsirangèrci un Cfocheteut 
tuî dif purent un tel honneur* 
tt du compais parfait bravant la ffmctlrki 

6e fout îmmortalifes par fureur* 
Comme Voltaire par folle* 

Voili) Moh(ieiii»5 te quon t)efticri 
de vous , & U poftérité filurâ vous ren- 
dre jilfticé Cut des Eérits qui d'un côtfi 
tont fait llOnhCur âùi ScicniJcS^ &dtPauw 
ttc lc« oîlt defhonorées J rtiais afin qii'uii 
jour clk puiflc être un juge . impartial, il 
faut Vinftruirç > 6c de vos fhéricts & de 
vos défeuïs. Vos Ecrits ont, il eft vrai ^ 
quelque ciaraftcre de grandeur qui d'abord 
éblouît les yeu3£ ; mais un génie felldc j 
qui vient â les approfondir, qud pitoia*. 
ble gàlimathias n^y trouvent* il pas? 

Jy ai tl*ouvé tant de pitoiable clîri* 
quant j tant de paradoxes grotcfquesj 
Unt de feiitim^nt afïreux, que tout m'a 
révolté, jufqu^à vos idées les plus abfuf- 
des. Oh vou^ vante comme Pocte, & \û 
veux bien en convenir, je ne doute pas 
E a qun 
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que vous ne vous glorifiez au£ti d*un d« 
tre n flatteur : mais vous voudrez bien 'per<« 
mettre qu'on vous attribue quelques grains 
de folie; un Po'éce> qui ne fèroit pas 
fou y (èroit un monftre dans la Nature» 
Quiconque met des entraves â la raifbn^ 
peut mériter ce titre , ic fans vous 
faire tort> MonGeur> il vous eft du plus 
qu'à aucun autre. Peut-être vous par« 
donneroit-on encore > fi vous àl&ifbnniez 
vos Vers de quelques fblides penfèes; 
mais preique par^tout on n'y voit que de$ 
mots vuides de iens. On ait que vous 
avez répandu dans le Public certaines Pie* 
ces, fous le nom d'un grand Roi du Nord; 
mais y je vous le répète encore, on n'eft 
plus duppe de vos luppofitions chiméri. 
ques* On ne croit pas volontiers qu'un 
Koi, qui a quatre grandes Piiiflànces ar« 
mces contre lui, s'amuièà folâtrer for 
THclicon, ^u préjudice du Dieu Mars» 
D'ailleurs on y reconnoît votre fiyle (e* 
duiiant, mais guindé for des écbaflès. 
Admirez, Voltaire, votre belle Ode à 
l^Auteur du Venert. Quel pompeux ga» 
limathias! il n'y t pas une feule once d« 
bon fens. 
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Divinité des Vers & des êtres qui penfent^ 
Du palais des efpiîts d'où parteut les ecIaSrs» 
Du brillant Sanéhuire» où les humains t*enceii(enl» 
Ecoute mes concertSi 

Quelle fublimitc, quelle énergie ! Nou- 
vel Orphée, on croîroit volontiers que 
vous dlez enchanter les Enfers; mais rc- 
duifbns ces maigres enfans de la rime i 
leur jufte valeur; qu'ils vont être humi- 
lies! En vcritc je les plains. La pauvre 
cervelle , qui les a enfantés, avoit (ans 
doute voîagé dans les régions du délire, 
Dipinité des Vers & dés êtres qui penfent ; 
quel ton fublime & flatteur! N'ett-cc pas 
comme fi vous difiez: 

O ! Dieu de la folie & des têtes volantes! ^ 
Dn creux de vos cerveaux enfantez des ccIaitSj 
Et du brillant palais des étoiles enantes» 
Voltigez jdans les airs? 

Vous ne doutez pas/Monfieur, que 
le Dieu de la folie ne foit la Divinité des 
Vers , & non des êtres qui penfent. Je 
vous l'ai déjà dit: la rime & la raifbn ont 
fait des long-tems un divorce éternel, & 
le célèbre de Montefquiea ne fe trom* 
poltpas, en diiànt dans ion E&rii des 
Loix qu'il falloit être fou , de s^cputfer pour 
E 3 rc. 



70 l-A LaÏS PHiLOSOP»?. 

déduire la raiibn e leiclavage de la rime. 
Ouï> vos brillantes epitheces ne font quQ 
charger le bon fèns de couleurs, qui loin 
de lui foire prendre un généreux eflbr, 
ne font que Tavilir. Sidu moins votre 
pocfie ctoit ctayce de cette force fuhli- 
nie, de cet ençhainçment de principes 
^ dç coniëquei ces , de raiionnement 
(uivis & biei\ Ucs , de cette forrc éner- 
gie qui s'attache au réel ^ négige la 
clinquant, on fcroit quçlqne grâce aux 
monticules d*E(bpeî mais vx\ n'y trouvç 
prefque rien qui fàtisfoflc un efprit QM^ 
de. Quelques Petits-maîtres à tctc éven^ 
tée, qui croient vous comprendre & vous 
ignorent; quelques efprits gâtes qui au- 
ront puiféchez vous les principes de l'ir« 
religion; quelques perfonnes foibles, fé» 
duitçs par les attraits deiavoluptç, pour, 
ront bien jetter quelques regards fur des 
objets qui les flattent; mais maigre ces 
diafmesTédudeurs, à reine les efprits 
bien faits peuvent-ils vous lire unquarç 
diieure, parce qii^y cherchant de la Co\u 
dite , de PinftruAion , ils n^ trouvent 
que des futilités , des menibngesi ou des 
inipiétés. On crie, Voltaire eft grand, 
c'eft un fublime Auteur, c*eft le Dieu 
des PoïtQs, Tout ie monde ledit, pous, 

l'en 
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l'en croions. ,5 Ouï , dit un de Ces Lec- 
yy teurs, dont je viens de parler; ouï;jePai 
jj hi, je Tai admiré, fai parlé, je me 
;, fiiis tu; mais enfin j'ai bâillé & je me 
jp fuis endormi** ^ 

Quant à vos Pièces, de Poéfie, vous 
y entaflèz (buvent Oflà fur Pelion. Quel- 
le idée, par exemple, plus grotcfque que 
de faire peupler la mer , la terre & les 
airs , par la Divinité de Vers? N'eft-ce 
pas ic moquer de toutes les ^erfbnaes de 
génie , que de leur offrir des images auffi 
faullcs? La Pocfic, il eft vrai, colore la 
Nature, l'embellit par des peintures rian- 
tes ; maiî eft-elle la mère produdrice des 
êtres animés ? Quelle fublimc image : la 
main peupla U mer , Vair , la terre & Us 
cieux ! la main de la Divinité des Vers a 
peuplé l'Univers Voilà, Voltaire, tout 
ce que fignifie votre fublime penfèe^ 
Qu'elle eft belle, qu'elle eft expreffive! 
O! que vous êtes fublime J Non, jamais 
ni PAriofte^, ni le Taflè, ni le Camoens, 
ni le Treflbn n*ont rien peint avec tant 
de forces.& d'énergie, ?sUa$ te doit Vé* 
pdt , & Vénus fa ceinture ; tu créas tous 
le Dieux* Penfce encore fiauflc, & qui 
fait voir qu'un Poëte n'eft gucres juftc. 
N'avez-vous pas appris que l'égide de Pal- 
E 4 ks 
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iMétoîtIefigne & le gagé de la figeflè? 
mais quelle connexion entre la fegcflè 6c 
U Divinité des Vers? Ne voudriez- vou» 

rdirc que ks Poëtes font des enfiui» 
la fageflè; qu'ils font tous couvert» 
de «égide de Pallas, & jamais entourés 
delà ceinture de Vénus; PalUs te doit 
réglée , & Vénus ft cùmrt. Non, VoU 
wircr jamais la ftlie de ftire des Ver» 
«a fkit aucun Sage, & tout Peëtc dk 
orclque toujours fou, ou libertin. Pour 
la ocanture devenus, je J'accorde vo'on- 
oers â h Divinité des Vers: elle eu vo- 
taptueufe comme elfe, elle enfimu de» 
Dieux voluptueux, <« plutôt i^ mon- 
ftr« dlmpureté, que la fuperftition & 
le fenatifme érigèrent en Divinités. Ain- 
fi tout ce qu'on peut dire en Ik foveur, 
cdx que * 

S« rayoM t6iAr«a dépaiwt la Nature : 
nie cWrit en tout i« cmm . voluptueux } 
It 4oiuui)t à Véans (a fatafc «inturc, 
V lA proffitue aux Dieià; 

^ Q<« ne voit que' vous cherchez la lî. 
me> ««ionpai leboniêns? 

«^ 1« mà%c enchanteur de ta verve Àourdk. 
*-«« «evrtt^des «ott emalB. Joùrdèment, 

Et 
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tt Yhxmhle vérité n'eft jamais embellie 
Ain dépens du bon iaa^ 

Chu* ton cfprît borné» vaincu par la matière» 
Innemi du bon ftns« abruti» fainéant» 
Véjgete fans penfer» & n'ouvre la paupière 
Que par rinftinâ des fens* 

Vvok Voltairç mordant l'éloquence décliûé 
*Ooa^ dans la fange aux pieds de rHélicon » 
Se déchire en ferpqit • tfu fe triine ea tortuç • 
Lo;n des pas d*Apollim« 

Tes Vers audacieux» fans aucune parure* 
Dans un art pedantefque en leur fimplicité» 
Maigres enfans du goût » rebuts de la Nature # 
Prêchent. la volupté. 

Tes foins infruâueux nous vantent la pareilê* 
It chacun de tes Vers ne peut la démentir» 
£t Ton y voin toujours la pcfante molkflè 
Dans ce qu'ils font fentir« 

Au centre du bon goût d^ine nouvelle Adienes* 
Tu ne moiflbnnes point la gloire des taknsâ 
Ht PUnivers entier, envieux de la Seine, 
Se moque de tes chants» 

Il ne fufficpas, Monfieor pour ètté 

Poète, de donner des riens brillants; il 

fiiuc encore avoir une grande juftede 

dans les penf«es> if ^eft œ que votre 

Ë 5 nia« 
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îtnaginaûon trop bouillante ne vous per- 
met pas d'avoir. Il n'eft peut-être pas 
aifé de citer cjuatre de vo$ Vers où Pou 
n'ait fujet de reprendre quelques défauts ^ 
ou defirer quelque beauté. Pern^ettezr- 
moi de faire quelques réflexions (ùr U 
Pocfie, Brcbeuf j en embclïflànt l'idée 
de Liicain, en a donnés iànsy penfer^ 
une définition bien juftc» 

Fhoenicespriifiî, fams fl creditur» aufi 
Manfuram rudibus vocem fignare figuras* 

Cf/f dt lui qne mus vient cet art ingMeun 
De peindre U parole é* de parler aux Jfeux, 
Bt par des traits divers de figures tracées 
X>onner de la cotéleur, <^ du copps nux pen(ee$^ 

Vous avez vouki en tànd d'endroits de 
vos Ouvrages éclafrçir & fixer les prin- 
cipes de la Poéfie, en diiant d'elle qu'cl* 
le eft ïart de donner du corps & de U €ou^ 
hur 4 la ftnfée , de l'aiStion' & de l'amc k 
tous les objets; mais vous avez refièmblé 
ïc^ Mçdicins qui ont la théorie, {ans 
avoir la pratique. Pre(que toute votre Poé-' 
ficn n'eft qu'une peinture fiiperbement em- 
bellie, mais extrêmement ifolce, iàns en- 
chaînemens & fins principes/ U fuffic 
de pcinièr ppur être homme d eiprit ; 

mais 
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mais il faut imaginer avec rai(on poetr 
être Pocte. Horace, (i grand Peintre 
dans ks Odes , ne fe croit pas lui - même 
Poè'te dans Tes Satjm , & dans Tes Epitres ; 
il ne reconnoît de règles eflèntiellçs i la 
Poéfieque les ftuls principes d*une pein-r 
turc raiibnnée, ut piilura Po/fis^ 

Les Ouvrages d'Homère, d'Héfiode 
8c de Virgile font des galcriçs de ta* 
blcaux, ouvertes à tous les amateurs des 
beaux Arts ; aufli le célèbre Bouchardon^ 
qui dans la partie du deflîn peut ju{\e« 
ment être appelle le Raphaël de la Irance , 
a dit 9 en parlant d'Homère, Cefi le ?#r'« 
te des Peintres, On pourroit faire le mé^ 
me éloge de Virgile : en effet quel ta« 
bleau de Michel Ange a plus d'expreŒcfn 
& de force que le Combat de Cacus Se 
d'Alcide dans le VIll. Une de Vtnéide î 

Er quels traits de feu ce terrible Cem- 
t n'eft-il pas termine? On trouve à 
chaque page dans Homcre & dans Vir-- 
gile des tableaux de la dernière force 
& de la plus grande vérité* Ceft iàns 
doute' cette abondance d'images > tirées 
du feinde la Nature, qui a a(Iure, de 
fiécleen fîécle, à ces deux célèbres Au^ 
teurs le titre de grands Peëteç» Si on 
ne les avoit jugés qu'en qualité d'hommes 

dcei^ 
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d'elprit, pent-etre on auroic eu bien des 
défauts à leur reprocher; mais pour voos^ 
Volcaire) on he (àuroic prefque rien vous 
attribues de ces grandes qualités. Votre 
colons ) il eftvrai) eft quelquefois aflèz 
brillant; mais uns force & fiins énergie^ 
J*ai oui dire ï des pèrfbnnes d^un goût 
trb délicat , qu*un Don Pocte (àifoit pea 
de Vers, & que la grande quantité n'd» 
toit jamais exempte defbiblefle Se de d6« 
(auts eflèntiels. Aindvous, qui en avez 
inondé l'Univers , vous n'en pouvez avoir 
que de très pitoyables. Je vous l'ai faic 
voir dans Vode k Grtfftt^ & je crois que 
(\ Voxk foivoit pas ï pas toutes vos Poé« 
fies, on les trouveroit à peu prcs ièmbla-i 
blés. Un^jiifte Critique Pa bien fait vmr^ 
en dilânc: 

Ma foi, Voltaire, eft un grand homme; 
li n'eft de Paris jufqu'i Rome 
Aucun mortel (i fortuné, 
Ni de ta-e'^s mieux guerdonné» 
De Science infife il (è pic|ue, 
Ce n^eft que (àlpêtre , que feu ; 
Quatrain, Sonet, Poëme Epique, 
Tout cela pour lui n'eft qu'un jeu: 
En huit jours Pi^ce Dramatique ^ 
UHiAoire lui coûte auiB peu. 

Ma. 
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Machiavd en politique, 
Il lui donneroic k leçon. 
Du Goût oracle fantaftique 
Dans une Padoge comique 
Gic Idole de ût façon. 
Aigle fubtil, lynx en Phyfique, 
A cous il explique â coup fur , 
De Ncvtçn le iyftcme obfcur* 

Saine Morale théorique (a) 
Voltigeant pariâut & par bond^ 
. Quoique contraire â fa pratique, 
De ion {avoir vafte & profond 
Eft une autre {ireuve authentique. 

Scellionaire (h)^ ami du biêni 
(Que s'il vous dit qu'il n'en eft rien^ 
Levier, Ledet dans leur replia ue 
Soutiendront qu^ils le ûvent oieD)* 
D^ifte, Athée ôc Fanatique, 
Nouveau' Capanée, il s applique 
A morguer un Dieu qui l'atcend,^ 

U brave tout, haine publique. 
Religion , Gouvernement ; 

Pour 

u) Tout le monde fait que Voltaire a de frandei 
Senteacesde Morale qu'il n'a jamais eu deilèîn de 
mettre en pratique* U af;it comme beaucoup de 
Prédicateurs* il fait ce qu'il défend. 

(i) StcUîonaîre vent dire* gui vciâ k «ilmc 
Ouvrage k sïufîeun pcrfoanci» 
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Pour (à licence frétietiquC) 
Tantôc CofFrc, tantôt errant > 
Kt foutenanc thèfs Gaulique 
Dont Chabot (c) fat le PrcfidenC» 

Enflé de ce Laurier cauftique^ 

A d'autres honneurs il prétend» 

Houzai! pour ce Prothée unique > 

Son éloge ne peut tarir > 

Mais c'eft éÛtz en dilcourir t 

Concluons y Se difbns en (omme > 

Ma foi 9 Voltaire eft un grand homme» 

Vous vous attirez fans doute avec^ i*ai<* 
(on ces Satyres piquantes par vos Ouvra* 
ge5> qui font marques au coin de Pirréli- 
gion la plus effrontée» 

Je m'apperçois que je fais fb offrît yô* 
tre amour propre; mais il ef^ bon d'hu« 
milier les fuperbeS) & de venger la Re- 
ligioit On lait que ie f)rflême de Spinoû 
vous tient fort â cœur» Ce que je vais 
vous racontei** pourra vous fèifvir de 
quelque inftruâion. £ii méditant un 
jb\xt fur cet affreux fyflême , &nc pouvant 
Concevoir comment Pefpdt huiiiâin pdù-, 

vok 

(c) tê Vricok ié Rokaii lu! fit donaet des cottps 
de came devant rHôtd de SUlli« 
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▼oit fe poncr à cet excès d'cgiireitteht> 
je m'endormis profondément , & vis ctt 
fonge deux monftrcs énormes qui em. 
braflbienc toute la Nature, & voukient 
l'ériger au rang de la Divinité. Je fu$ 
fi effraye d'une telle témcricé, que je 
m'éveillai en lurfaut* Alors rendu a moi- 
même, je m'écriai traiifporté d'une faift^ 
te ardeurs 

tnfia je Vbtts fcVOis • bois antique & Êtuvagci 
Lieu fombrc, lieu défert qui dérobe* le Sage 
Au Ivûsc des Cîtés, à là pompe des CrouS> 
Oà, quand k raifôn parle* elle convaioe toujours^. 
Où rame> reprenant ^autorité fuprêmc* 
I^ans le fein de la paîk s'bnvifagé elle-mému^ 
Efclave dans Paris à ici je deviens Koî i 

Cette grotte i où je pehfe > eil un Louvre pouf 

moi, ^ ( 

La (ageilè eft mon guide* & l'Univers mon livre| 
J'apprends à reflichîr pour commencer à vivre, 
C^eftîci que la fafte & profonde raifôn 
De mon efprit captif étendit la prifon^ 
^and afmé dû flambeau de la Philofophiei 
Je démafquai l'erreur qUc l'oi-pucîl déifie * 
<^le toléra loaç-téms le Ôatave féduît « 
tt que jufqu en nos mur> le menfonge coâduitr 
Vous i\ùQc, qui me iuiveift dans ctrteiolitude> 

Qui 
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9ui par des noeuds defleurs.m'attachez k Tétude} 
Mufc* rappelle2-inoi le mémorable jour« 
Où la vérité ir Jmc éclairant ce fcjour « 
Du Dieu de Spinofa m'offrit la vive imace : 
EU< étoit uns bandeau» peipoos • la fiuis jiaa|e^ 



loin du fafe împofant & toujours onereui* 
En d'ut tics plaifîrs coulojent me« ours heurevc. 
Tout entier â l'étude» à ines voeux« à moim èayt» 
Du hardi Spinolà* en crcuùnt le fyftine» 
Je vis fortir foudain des débris de la terre 
Un énorme géant» que dis- je? im Monde entier^ 
Un coloflè infini » qui parut régulier^ 
Sa tête fnt à mes yeux une montagne hoitible» 
Ses dteveux des forêts» fou oeil fombnt & terrible 
Une foumaife ardente » un abîme enflammé f 
Je crus voir l'Univers en un^ corps transformé» 
Dansfcs moindres vaiflèaux ferpenter les fontaines* 
It desileuVes profonds écumcr dans fes veines. 
La robe » ^ùi le couvre» tSt le voile des airs; 
Sa tête touche auac deux» & fes pieds auxEi^eit» 
Il paroit! la frayer de mon ame s'empare » ^ 
Mais dans le trouble afir^ux où mon efprlt Végare# 
Plus tremblant que fbumis» plus furpris qu'agite* 
Je cherche en lui les traits de la Divinité» 

Iorf« 
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I torfqu' abaîfent vers moî fa paupière effrayante t 

i 11 m'adreflè ces mots d'une voix foudroyante : 

I 4è O^tcs de méditer dans ce faUvage lieu \ 

90 Homme» plante» animaux , efpriti corps tp^ 

„ eft Dieu, 
^ Spliiofa lé premier connut mon exiftence* 
ê9 Un Voltaire apr^s lui retrace ma fiibikmce ; 
u I^ matière éc l'efprlt en font les attributs \ 
B Si je nVmbrâlfois tout » je; n'exifhrois plul. 
i> Principe univerfeJ i je comprends tous les^êtreaj 
>9 Je fuis le Souverain de tous fes autres maîtres. 
«• Lés membres difi«rens de ce vafte Univers 
9, Ne compofent qu'un tout j dont les mondes divers 

^ Dans les airs i dans les cicDX , fur la terre & fur 
i9 l'Onde « 

,, Emb«llii&nt entre eifX le théâtre dU Monde) 

#* Et c'eft l'accord heureux des êtres réunis 

i,i Qui comble mes thréfors & les rend ij)fînîs« 

M Celles donc de borner ma puîdàncc divine i 

»> Je fuis tout; toutert moi puife foii origine. 

É* Ma grande ame circule > at;it dans tous \ti cdtp^^ 

9» ït fcion leur ftruâure* anime leurs reilbrts} 

^ Maisla fagacité ne s^échappe & n'émane 

fi QU*à travers le bahdeau que m*oppofc l'organe^ 

>i Si \t voKe ell épais , l'cfjjrit éclate moins , 

9t sni eft plus délié } libre alors de fes foins* 

«» 11 brife le titfu de fcs liens rebelles « 

4« Kt ju<;qac lUns 1< chl lance Ces étincelles^ 
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w De cet Ktreîgtioréi de cet Ftrc pUifTant 

9, Admirc&reconnoisJeportfaît agifTant i 

$9 Mon corps eft Je monceau de toute la matière à 

9, L'uiuon des efpnfs fottiie inoa ame eiicièrv''» 

11 dit i mais de cent coups à ta foîi foudroyé» 
Comme un ibible crîllal Je coloflê efi l^royé. 
Voltaire « c'eft aînfi ^ue ta doârine impie 
Par la voix du Très • Haut fe voit anéantie. 
Spinofa n'a plus d'ertonés feélateufsi 
La vérité parok du milieu dcis erreurs* 
Et le fceptre à la main^ d'une atigufle préfence^ 
Confond tous les héros de la dode impudence. < 
O! Nature « ô ! deftin, vous it*êres point des Dieux i 
Vous avez un Auteur dans Tempire des cieux» 
Itres fubordonnées au Créateur fuprême § 
Annoncez nous fa gloire 5c fon bonhcuf eÀtrémc d 
Dites à rincrédule ! Il efti il ef! im Dieu# 
Dont le pouvoir s'étend en touttems* en tout lîcu^ 
Téméraires efprits ! voiez û patience } 
Il peut punir le aime & fufpend fa vengeance^ 

Pour moi, Monfieur, qm prends un 
vîf inccrct à ce qui vous regarde, je fuîî 
fâchée de votre mauvaife réputation. 
Croiez*moi, (çrvez-vous de votre génie 
pour réparer tout le mal que vous avez 
fait. S*ir eft des foîblefles pardonnables, 
il eu eft d'autres qui ne le font pas. On 

pat 
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ittflè fur cdUes de l'amour, parce que là 
r4acure réclamé &$ droits ; ob, revient 
tôt du talrd dé tettè erreur^ Se lé téitipé» 
Iramént lié ièéohdoiit pltis lés t)afliohs5 lé 
toèiir rtviehtâ lui- même 5 ié trouvé char 
tût dé retrouve^ dahs ion fond les pré* 
ihttrs principes dé Religion; L'Etre ibuve*: 
jrâin eft infiniment milericordièuxj il {or- 
donne aut fotblcfles dé la N^turé^ mâi$ n^ 
ibement i ces vices dé pérvérfité 5 oui réh* 
dent un hdmé ôdiéuxà toutes les lodétes^ 

J^ai dettiaiii dU monde à dîhér^ je 
Mus y invite ^ vous f trouverez trc^ 
t>onne éompagnié. Dbnnéz-inoi la &ds^ 
hSàon dé vous éiitrétehir dé téms éil 
tems i je in oublierai tiéu de. moh côté 
^ur hbtré mtItueUé inftruâiojo^ & péut- 
êtrt que ks Voiles du préjugé^ uhéfôiti 
déchirés $ k Véfii^ s'omira i Vds yéu^ 
avec tdils fes diarmé^ 

Madame > mé dit 1^. dé Voltaire, je 
ïehds gréées i vos bontés^ Erpéreaà que 
mes iètidméns pouirdnc uil joiu' fe con« 
former aux vôtres. Je vous écouterai à- 
Véc plodùti m<m cœtnr mé lîippréche de^ 
jâ du vôtre 5 de ce quétdutés lés lumié 
tè$ dé l^efprit lié peuvent fur moi, peut- 
être que vos charmes & votre c* mplai- 
ftacé ié fiarçQC; Mti de Voltaire pnt a- 
F a Uta 
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lors congé de moi; Se comme j'écois fa« 
liguée 9 pnrce que notre converiàdon a* 
voit été fort laiîgue, je fus prendre un 
^eu de repos. Je fis alorf mille rcHexiatis 
uc mes égaremens & fur ceux des hom^ 
mes en ecnàral. Quel eft, me diibis-.]^ 
a nsoi-mème^ rF genre de vie que je me^ 
ne; comment pouvoir excuièr mes foi^ 
bleilès? Je conlèrve encoit, il eft vralj» 
les principes de ma Religion; ils font 
profondétpent gravés d^ns mon cœur^ 
mais ma conduite y cft-elle conforme? 
L'eiprit ne^fuccombera- t^it pas eufin d 
l'erreur de mes ièns? à quel excès ne me 
porte point k vivacité de mon tempéra-^ 
ment? Je ne vois, il eft vrai^ que des 
gens d'eiprit; mais ne font^ils pas les 
plus dangereux? leur voix enchanteret. 
le peut Icduire un cœur mille fois plus 
affermi que le mien« Je me ièrs ^ je Pa*» 
vou^, de mon peu d'eiprit pout venger 
les dogmes de la Religion; mais d'un 
autte coté je fens que je la déshonora par 
tntt mœurs. 

Que de huces ne m'attirerois-je pai, 
fi Poil fàvoit dans le Monde qu'une fem- 
me de ma forte s'avlie de prêcher aux 
Dciftes; qu'une Conrtifàne v^ut conver- 
tir ua Voltaire^ uii d'Argens^ 8c f»:cfque 

toti- 
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foute la Scfte des Efprits forci? Tel eft 
cependant: le but que je mè propofe au^. 
jourd'hui. Peut-être qtfun jour, lorsque 
le repentir décraint mes f uibleilcs ; peue*> 
ca:e> dis-je, Ici Dieu des nilféricordes 
aura pitié de moi: mais tous cc9 Efprics- 
forts Ibnt-ils fulceptibles de recour? Hc 
las/ ils font les plas; obftincs dans leurs 
préjuges. L'erreur brillé à leurs yeux 
ibus les coirlcurs les plus flatceu(ês pour 
leurs paflions ; ils ont écou(Fc la vente 
dans leur cœur, l'imagination leur tient 
lieu de rai(bn> ôc làus le recour de la 
vertu, le voile qui les aveugle , ne fe dé* 
chirera jdmïiis. 

Telles écoientles réflexions que jefai* 
ibis, loriqu'cUes furent interrompues par 
le premier, mois le plus terrible malheur 
de ma vie» J'avois jufque-là joiii des 
délices du plaidr, fans en avoir iènci les 
amertume*. Venus m'avoic toujour fou- 
ri; les charmes delà volupté s^ctoient 
offerts à moi fans ces triftes retours > 
malheureux fruits de la moUeflè. Bientôt 
mon ame fut accablée fous Ip poids des 
plus noirs chagrins. Mon père avoic de* 
couvert le lieu de ma retraite , Se aiant 
appris le genre de vie que je menois, il 
avoit réiblu de m'eufermer dans un Cou« 
F J venu 
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yent^ Je haïflôis la doturC) 8c je .çrotfe 
due fpiitÇt piutoc ptéferè |a morç i h 
perte de i^a liberté» i\ vint çhçz moi 
avec lin Ëxtii^pç ; il fat le prçmiçr Qbjee 
que je vis > lorsque tout à coup on Quyric 
la porte de ma chambre, Il lança fur rnoi 
un regard foudroyant;^ $ç ne piaiuvat^ç le 
("apporter, je tqnibai en lyncppe& perdis 
je (èntimçnt. Qrt parvint à me faire irc- 
çueillir n^es e(^t$ \ n^ais ce ne fuç que 
pout me rendre o^moin du n^a^heur qu^ 
l'on mç prcparpit- Hor\ pçre ne o^e dit 
pas un tnot; mais il cqn^manda i 1^* 
çmpt 4^ faire* (m devoir. Madamç ^ n^ 
4ic-il;i je (lis façhç 4cs qrdres quç jHd 
reçqs de Mr. votre pçre pnaîs il faut avoir, 
\z bqnté dy obéir, Il voulut me pren- 
dre par la n^in J je le repouflaî pyçç in-» 
4iguatiQn. Mon pi^re, témoin de ma ré- 
iîdanoe ^ les yç'jx çn fqreur , tiyç à 
j*inftant tin piftolct 4c ia poctie, 

Je crus que c'ctoit t^it de moi, Çc je 
ne doute pa$ quHl ne m'eut brûlé la cer- 
velle, (î l'Exempt n^ lui avoit ptç l'arme 
des niains. Je me vis donc forcée 4*0- 
bcir. On me mit dans un fiacre, Se j'eus 
la cruelle 4ouleur d'apprendre quf pqn 
n^ <;qndui(bit aux f^ilhs 4e ^amt'^Md^ 
rie. Quelle çxtrçn^icé pour.moi ! -Miile 
s * fois 
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fois }e maudis le jour qui me vie naître. 
Je fdndais en larmes<> j'ctois au défef- 
poir, ^ jç pic (erois de bon coeur ôt:é la 
vie > fi j'en avois pu trouver le moîen« 
L'Exçtnpt,. homme plus poi qu'ils ne le 
ibnc oriJinaircment , me confôloic du 
mieux quîil iui ccoiç poffî^le^ Madame, 
me difoit-il, 1^ vie eft fou vent remplie 
des rçvçrs les plu$ çhagrinans : mais le 
malheur ne dure pas toujours ; le calme 
iùccçde à la tempête. Je fuis touché de 
votre aftlidion,. confolez^^vous; le tems 
çft un remède à tout. Mr. votre père 
5appaier4 enfin > Se bientôt vous aurez 
l'agrÇâble fttisfiidfcion de vous réconcilier 
avec lui. Parmi ces confolans propc^s 
nous arrivâmes à S^ntc Marie, Je dcC- 
cendis du carode , & l'Exempt me remit 
encre les mains d'une vieille Duëgne, 
donc le vi(age hideux étoit (èul capab'e 
de me faire mourir d'effroi^ mais quelle 
fut ma terreur, lorfqu'en encrant par une 
petite porce, j*enccndis le bruit effray- 
ant de cent gros verroux ! je crus alors ^ 
defcendre dans le fbmbre abîme , Ôc le 
Tartare commençoit à ne plus me paroi-, 
tre une fable. On me mit dans une cham-^ 
bre, où regnoient les ténèbres Se l'ob(cu^ 
rite. Un lie, une chaife, une table en 
F 4 feU 
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fà&àtnt tout fomenienc, On referme 
laporcc> & on me laiHà livrée à me» ^ 
ariieUes réBextons« O Dieu ! comment 

Î^ms |e encore me mppeller un fi tnûm 
buvenir? Comment pourrob-je dccrirQ 
lagicatibiY, la torture cù furent mon eCr 
prh& mes (ens? De torrens de larmes 
CDuloient de me^ yeux, une (ombre fii^ | 

reur faiibit frémir tout mon corps Je me 
meorcriflôis le ièin , je proferois milice 
choies horribles ço« cre l'auteur de mm 
di(grace. Jai honce de Iç dire ; mais tel 
eft l'effet du d^^ièipoir, qu'il ne confulit 
ni la railbn, ni le (entimenc, 

Fatiguée partant d^agttation, |e me jet* j 

tai fur ce ma heureux Ut> où rappellanc \ 

avec arncrtume leségaremens de ma vie», 
je me disimoimcme: )) VoîU dfna 
it enfin où conduit l'amour du plaifir^ j 

>> Tôt ou tard le crime fubit le duti* 
p ment;* tu en (fais à prtiènt une mali» 
jf heureuiè expérience. Tu as nagé ] 

p dans la joye, tu gçmis maintenant 
,i dans la douleur. Que font devenus ces 
5, m^ncns de dçHces qui ravidoient tou- 
•j to$ \t$ puiflànces de ton ame; que ibnt 
)9 devenus ces ^adorateurs réduilànsy ces 
), génies aimables , uniquement attentifs 
}i a célébrer m chûmes Se ta beauté; { 

5) q«« 
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jy^pie font devenus ces {oupirt dcii* 
)9 ciçuX) ces convcrfations acreablcs, 
)> ces amuiemens (livoles qui fâi/bicnCi 
^ f ôbjçc de ton cmpreflemctit & de tçs 
^y recherclies? Pans quel lieu te vois m 
^1 maintenant réduite? dans xm a^lc où 
,1 Pont met termes le$ plus afFreufes vie- 
,9 timcs de U dcbAuche- Mais n& Tas- tu 
,^ pas bien nicritc ; t/r.s tu pas ctouHcy 
^ ces ièntiniens de dciicatcHè qu'iino 
^y peribone bien née regarde comme le 
ly bien le plus précieux de k vie ? Ton 
jy éducation Se ton efprit peuvent * ils 
^ juftiiiçr les (îgaremenS' de ton coeur? 
yy Non> l^ns doute ^ ^ la j(èule rellbur* 
^ ce, qui ce reftc dans un lieu A funei^ 
p te, ç^eft de former k ccnércu(è riîfo-* 
I ^ lutipn d^crre Aigc, de fléchir k bonté 
j, de ton pçre , 5: d'avoir rccpurs à f'Au» 
^, tçur dç totue çonfoktion '*. 

J'ctois mnCi au f lilieu de ces cr jel'es 
réflexions , lorfc^ue ftntendis oitvrir m^ 
chambre* Je [ vis entrer une jeune i œiflr , 
tfiï avec un morne lilence mit fur k 
table un peu d^an & un morceau de 
paiiu Sa phydonomie mo parut a0ea( 
revenante, ^ je crus m'apperccvoîr 
qu'elle ctoit aflèz affligée de mct% fort. 
Je k priai dç vouloir bien nVccou:cr un 
F 5 mQ» 
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I momenc^ mai^ çlle s'en exeuià^ (bat: 

! prétexte qu'elle avoit une dçfeniç ^bfb^* 

tue 4é me papier. Jt ne voulus pas la 
> contraindre , ^ la làiflài ibrcir) dans 

I Tempérance que )& viendrois i bout de fai 

gngne^ par des maîiicrçs prcvcnantefc Je 
f puài ainfi la nuit, & pêut-ctrç I4 plof 

- truelle de tm vie. 
• Le lendemain vers les huit hçurçs du 
matin, la Supérieure entra dansmachanv? 
bre, pie ^t une exhortation fort pathç*: 
tiqi>e, 5ç médit de la fuivre au parlqiri 
où l*on me demandoit. Je pen(bis y voir 
! monpiprej cependant fayoîi; de U peinç 
al raç le pçrfuaden En entrant 31 |*appeiv: 
çus un ^ccJçfiaftiquç bien (ait & dç biQn- 
nt tnint. Apres les premiers compÛmcnSi 
il m%fQrma <)u^il venait 4e h part de 
lïion pçre, ^ qu'il Çtpit chargé d'avoir 
quelques entretiens avec moi. Je ne i*a- 
vois pas çncQre bien fixé , lorfque tout 4 
CQup jç fus étonnée de voir Mr. dç S, 
F.i qui s'étoit ainfi dçgaifé p^nir pro- 
^rer ui^ délivrance» Mçj an^is , ^iant 
gppris rna diforace^ s'cioicnt allèmblés 
ditz Mr. D**^, dans \n, réfolution de 
chercher les moVens de me rendre ma 
liberté» Mn de S. F. fur • tout avoit con- 
çu le projet de s'habiUelr en Eedéfiaftir 

que. 
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^fie', 4^ fiippQfer un ordre de mon père y 
gc de m*arràcher 4ù C^yçnc 4çs Iç (ende- 
inain rnême) s'il écoic poflible. )1 s^é-* 
toic 9boudi<f avec le premiei: Commis du 
Lieucena'^t- it Police, ayoît obtenu i 
prix 4'Argenc iin ordre fupppfc;^ fç étoit 
ycnu avec' empreâèment k Séimi - I^ârie^ 
mccompagné 4a ni^me Exçmpt qui m'avok 
conduite la vçille s il en fut quittç pour 
quatre Iquît, Après un mofoenç de con. 
Ter&tion, pçn4ant le<)uçl feus le tems 
de me ^c^nnc^e ^ il tifra 4^ ^ poché 
Tordre Tupporé , & le ^véCtm^ à U Su* 
pçri^ure, qui nç fit aucune di^culté 4ç 
$*y CQnfcrmer, Jp fus relichéf^ a Kn- 
(bnt, ^ Mr. de S. F. me conduifiç 
éansle Fauxhourg St. Paul» où l'on m't* 
▼oit préparé un appartement. JJepuis ce 
temsrU 3 jVi appris que mon perç n'a^ 
Yoit pu nie dccpavrîr , maigre tpuçes 
fès per]ui(itions;{ & qu'il étoit retourna 
cnPro/!nce, fort irriiç contre nioj, 

Jous met amis vinrent (ne fçlicitusr 
fur mon retour; je les remerciai 4u &x» 
vice qu'ils m^avoient re idu* Enfin (e di^ 
rai* je? je repris mo<i trfiin ordinaire; 
éc tçleft l'effet de laprofpéritcjj quN^l« 
nous fait oublier nos rtieilleures rç(ùlu«- 
cions. J'avqis promis de renoncer 4 mes 

tt)i* 
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fbibtedes; mais dès que lei? diigraces (ont 
pa((ees , on iè fouvicnt rarement de (es 
0rome(lês. Trois jours après , le célè- 
bre Autciur, qui m'avoit gçncreufeinent 
accotdo un apparcemenc lorique rarrivat 
à PariS) voulue célébrer par un feflin lui 
liberté prefence* Tous nos amis com<r 
muns y furent invicésj c'étoit tout ce 
qu'il y ^voit de plus grands génies en 
France ; un^ Voltaire, uii Moncefqtiieui 
un cl'Alembcrt) un Piron^ un MaroioQ- 
'Ceii) un Crébilloh, Un Marivaux, 8c bien 
d'autres qu'il ieroic inutile, de nommer. 
Je ne dois cepeitdanc pas omettre Mr. 
TAbbé de l'Attaignan, homme rempli 
d'elpriCj èimcmi déclarer /les Elprits- 
forts ) mais très eftimé de ccfs Mrs« par 
rapport i (ks vafte^ lumières. Le repas 
fuc {bmptueux. On |)arlà p^u juiqu'au 
Deflèrt; enfin la convcrfation devmc 
très ferleufe éc philû(opliique. 

Je né Cûn , dit Mr^ de Voltaire , pour^ 
quoi nous p:;fibtis daiis le Monde pour 
une Seâe d'impies. Pcut^trc n'cft-cc 
qu^un Vulgaire ptôfone, pctri de. préju- 
gés 6r d^errcurs, qui nous traite ainfi) 
cependant fai af>pris que dos efprits très 
fupérieura nt nous font pas plus de gra- 
cie , tCinoiii Madame > qui dans, plufieurs 

con« 
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converliadoiis particuUèrts nfa dit les 
chofès les plus dures. EJle a combattu 
nos fyftêoies ^ iufbu^au poini: de les ren« 
vcrièr. Ne futtit il pas de croire xxn Dieu> 
Moteur fuprême des loix in mouve» 
mcbt ? La ieule raifon ne nous diète quç 
ceoe vérité^ & la ièale râi(bn eft le gm<*^ 
de infaillible que la Divinité nous ait 
donné pour nous conduire» Ouï, fans 
doote, reprit Mr. d'Alcmbcrc Crcire à 
un Dieut l'adorer ôc l'aimer , eft. la vcri^v 
table Religion de Thomme. Par-iâ on uc 
rifi}ue nullement de fe tromper ) bn n'cft 
point expôfe i tomber dans i'Idoatrie^ 
comme y font combçes presque toutes lea 
parties du Mondc« D'ailleurs nous avons, 
maintenant en faveur de notre iyftcmq. 
les Nations les plus cdarées* Les Chi- 
nois, les JaponoiS) lesMogols, les Turcs^ 
les Periàns Se pre£que tout le vafte Empi< 
rc des Indes n'adorept qu'un (eul Dieu*. 
LeChriftianij(me^ il eft vrai, porte qoeU 
ques onraârres de Divinité; maii Ccm* 
Myfières tépugnent à la raiibn, (ont trop, 
incompréhenfiraes; & leur obfcurit^ ae^ 
s^acGorde point avec les fimples notions - 
de Peiprit; ce font de beaux aftres qui 
briilent far nos tctcs^ mais trop élevés* 
pour nous édairer^ Supj^^^ moi pouir. 
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ttn moment comtiiê un Mi(&cnhaire> qm 
koic dans les vaftes région^ du Midi prâ« 
éitr k Aêligion Chréciennc à dès peO» 
pies^ guides par les luQiilreJ haturelies* 
De quel <tii me regardèroienc-ils? Coau 
aient tkHirroiènc-iis encehdrc qu'un pre^ 
mîer ndmme eaupabié û tendu toute â 
poÀcrité digne de peines éternelles; qu'uil 
fruit) goûte contre les drdres dé Dieu^ 
à ôMidamné le nionde entier ai k mal&k 
diâion& â Tanathême ^ Comment p0uf« 
tunt-ib coniprèndre que k Divinité à usi 
Fils^ qu'il a pris liotré nature , ffjfH d!k 
venu hidûtef parmi nôus^ qui! eft mort 
£if ilné troit pour hos péchés j pour 
bous mériter k réiiirreétion des corps ^ 
èc un bkmhéur ians fin ? Gdmment enfin 
jpoitrrootils comprendre que l'Etre fbii* 
%éraiil eft compofê dé trois Perlbiines 
Jréelkihéiic difUnâes? Ne me traiteront* 
ils pai d^inienfe j né mé ifegarderonc - ik 
ptà odolmé un homme attaqué de dclir^ 
«lu dé fattatifilie? Ce n'eft pas dofutéuzy 
tépartiÉ Mx"* Piron « & k Morale me plaie 
éiicoré moins< Comment? il faudra j pour 
être kuvé> renoncer à l'ilkgé dé Ces 
&9S^ jeûner comme uri criminel^ Ct foa« 
etter comme un baudçt? Eft*il donc de 
\N(&n» des Juûec d'avoir TeÛomac 

trop 
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.trop étroit'? Si la volupcé nous cft dé» 
fendue 9 poutquoi ces violcus mouvc- 
méns de la Nature qui rapprodienc £ 
ibrteiiienc lés deux kx^s ? En ! que dc- 
viéndroic moH debaudiè converti ^ Se 
tant d'autre Ouvîrages de gi^nie^ où fai 
fi bien pd ;c l^attrait des fens'^ Noh^ 
trêve de Religion Chréciénnc; je m'aCf 
cotiimodé mieult de la nôtres Vvfoht 
du nîoinS} ^ouïilômy puiTvjué noué tt^ 
odnâ Pctrc, 

Mn l^Abbé de rAttaîghàii avoit ju(t 
j|uîl-là laide raiiônner ces' Beaux çCm 
pries* indigna d'èncendrc des bla«phê-i 
mes fi horribles $ il prit la parole >vdé 
dW toti fiipérieur il leur parla en ces 
termes. MeiCeurs^ j'avois bieti crti 
jufqu'À piréiènt) quily avoi|rdans lé Kloii* 
dé dés Impies qui ne refsâoiéni ni lèi 
Loix delà Religion j nicellp de la î^acure; 
niais ^ je vous l^avoiie , vous ctei les pi^ 
itiiets 4"é j'aie vus d'une impiété auifi 
dcdarce. Je rôugb même de parier avec 
dés écrits qui me paroifle: t plutôt de$ 
Démons que dés Ames Créées pour là ju* 
ftice & la vérité» Permette^moi , Mrs. $ 
de vous opppfèr des raifbns àuifi con-> 
vainquantes Se Tôlides^ que les vôtres Coiii 
fiiperâcielles. Je m veus pas vous rjip* 

pel- 
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peller ici i ces Grades ctivins > drgan^ 
de ta véricc> par qui Dieu a manifeilé & 
Refigion ; je ne veux qu'apporef ttdCon à 
raid/D. Le premier objet, qui voua 
cmharrafle , eu ce que noUs appelions le 
ptàïc d'origine j mais venions & dans la 
conduite de Dieu il jr a rien d*injuftfe St 
de iiontraire à Cx bonté. Prêtci feule- 
fnent votre atcentiotl à la force de me3 
raifonnemctis. Vous ii'îg'lore:! pas que 
le premier homme dcvoit fou hommage 
^ la dépendance d (on Créateur ; il Ta* 
voit erec libre Se capable d'adoratîorî* 
Eft-il 4îonttâired fa juftice qu'il aie voit* 
lu épfouver la liberté de l'homme? Eu 
qualité de Créateur 3 ne devoit il pas exi- 
ger Tobéiflûnee de & créature ? Mali 
comiiient aurojt-il reconnu (à CoumiiTxon^ 
s*il ne lui avck prefcrit audune Loi? Je 
fais qu'il conno)(Ibit les cœurs ^ quil &* 
voit fi le. premier homme lui dctobéiroit 
outton; \ néanmoins cette obéiflànce, 
quil etigeoit, n'étoit pas pour lui> mai^ 
pour fiiciliter à ià cMature les molèrij^ 
de miîrîter de plus en plus fo faveurs» 
P'ailleuft ne perdes pas de vâe le don 
heureut de la liberté dont il l'avoit gra* 
tifié; elle eft le fondement dç me$ preu- 
VOK* j^'homoie ^Toic uue égale miiké 

k 



1 



La Laïs Philosophe. 5^7 l 

â Pobëidànce & à la dtCohéiSkncc^ & U- ] 

berce écok le principe de fbn chacimenc, 

ou de {a recompenlè. Dieu ne li^ 61 

qu'un commandement bien facile; Vous 

fivrez, y lui dic-il ^ de uus Us autres fruits 

quifmt dans felim de délices; mais pour 

éprêuver votre fidélité y fous ne tousbereK. 

foins a r arbre du bien & du mal» Si 

vous me defobétjfe^ , vous mourre<. de nwrs. 

Dieu lavoic pondvemenc menacés Vi- 

gnorance ne pouvoic pas juftifier (on 

crime. Cependant il n'eut point d'égard, 
i ce commandement; il iè laifla feduire> 

il tomba, ôc Diep le condam'na i la mort 

«vec toute (k pofterité* Vous trouvez juf- 

te, je le fais, la punition du premier 

homme ; vous ne vous recriez que contre 

celle de fa poftéritc* Quelle connexion y 

a-t-il> dites-vous, entre le crime d'Adam . 

& celui du dernier homme? Pourquoi 

punir l'innocent dans le coupable ? Tou- 
tes ces raifons ne font que (pddeuies^ 

Dieu n'eft pas injufte pour oela. Dices^, 

moi) je vous prie, taxez- vous d'injuftiço 

un Prince de la terre, qui punit fouvent 

un criminel de Lèze-Majeftc jufqu'à (à 

quatrième génération? Ne voiez-vous 

pas tous les jours des en&ns porter 1^ 

peine de leurs percs? pour vous citer 
Q . un 
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lin exemple rifcent > de quel crime font 
coupables les pareils du parricide Da- 
mîens? Pourquoi les a t- on bannis^ «xi-. 
)é^ hors du Royaume ? pourquoi a t on 
flétri kur nom & !eur réputation? Ce-< 
pendant ils n'avoient aucune part au 
crime du icderat^ils Pavoient en hor* 
rcur comme un monftre qui auroit dû 
être ccoufFc dès & naiflànce. Eh! pour* 
quoi ne criez ^ vous pas à Tinjuilice con-» 
tfc le Roi de, France? pourquoi n'allez*^ 
vous pas dire quec'eft, commettre la plus 
criante des injuftices^^'que de punir' des 
innocens i^ns un coupable ? pourquoi no 
le feices-vous pas pauèr comme un tyran, 
qui ne rcfpede pas plus le ju^e que l'in- 
jufte? pourquoi encore ne regardez- vous 
pas les MagiArâts, qui les ont condam- 
née) conime des ]^iiniftres d'iniquité? 
Une telle intputatipn ne vous eft jamais 
venue dans la penfêe. Vous regardez. 
le Prince comme l'image de la Divinité 
fur la terre, & qui doit, en cette qualité, 
punir avec la dernière fc vérité ces mon- 
ftres d'infamie, qui ofent attenter à la plus 
précicufe des vies. Les Magiftrats vous 
paroiflent égalemeiit des Juges intègres, 
qui doivent par néceflSté , & par la Loi 
de leur miniftcre, veiller fur les jours Se 

les 
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ks mtérêcs de kur Roi« Vous ne taxe« 
rez pas non-plas dnijuAice un Prince 
qui punie un rebelle â îk^ volontés. Le 
couniÊin tcmômire, qiii manque du red 
peâ) ou aux bienfé^ces, n'eft.ii pas 
•xilc de la G>ur? toute (a fiamilie ne (è 
relient -elle pas de fe^ disgrâces? Le 
fils d^un Mmiftre diigracié parvietît rare* 
ment aux faveurs ;i 6c quoiqu'inn^/oenc^ 
il & reflènt des fautes de (on père. " Or 
croiez^vous que la Divinité ait moins de 

ruvoir qu^un Prince delà terre , & que 
ioftice (bit mom fcvère â notre égard 
que celle d'un Roi envers (es fujets ?* Cet*' 
k-ci n'e(t qu'une (impie émanation de \a 
fienile; Se fi elk eft Ci rigide) que ne 
doit donc pas être cel'edeDieu? Il n*eft 
donc pas inju(te d'avoir condamné tou« 
te la poftcrité pour le crime du premier 
homme; mais voici encore une raifon^ 
qui) pour n'être que de convenance) 
ii^en eft pas moins (bide. Un germe ^ 
infèâé dans (on principe , ne produit - il 
pas des fruits également C'^^rrompus ? Un 
pete):pea(àge dans (à -conduite , & dont 
les organes, ont contraâc un venin ^n-* 
^ieuX) ne produit -il pas des encans at« 
uqués du même vice, & qui voient le 
cpoibeau aufli- toc ^e le j )ur ? Un père 

35G?G5' 
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ibékrat ne produk-il pas également des 
cnfans qui concradenc les mêmes incli* 
nations & les mêmes penchans? Or 
tout le genre humain ne provient-il pas. 
du premier homme > & s'U a été infeâér 
dans fbn principe, pourquoi toute fà po(^ 
térité ne s*en re0cotiroit^elle pai? Ne 
voions-nous pas les mêmes effets dans 
la Nature? pourquoi Dieu en auroioil 
dérangé Pordre en faveur d'un coupable? 
A Hnftant même qu'il deibbéit à Con> 
Dieu, la mort & la corruption, (èloiir 
les menaces de fbn Auteur, iè gliflerent 
dans fan être ; le germe , qui devoit ne 
produire que des fruits heureux , ne 

Erodpiilt que des fruits de morc Tous 
is hommes ctoient contenus dans, ce ger« 
me, lequel étant corrompu, toute kpofté* 
rite devcit être infedée de (on vice* Dieu 
étoit-il contraint de lui rendre &. premier 
re vigueur; le pouvoit-il même idon le$ 
loix de (à juftice?Non, fans doute: il 
avoit prononcé Tanathême cofiitre la des* 
obéif&nce du premier homme, & k puw 
nition de cette derobéiilànce devait s'é« 
tendre à tout Ton être. Or tout les hom«^ 
mes étant renfermés dans ce premier c# 
tre, tous les hommes dévoient partidw 
per i & punition. Uaûeuve^ corrom^ 

ptt 



• La Làxs Philosophe, rot 

ça dmis Ûl fourcC) ne roule dam fbn 
iein que des eaux corrompues; celles ^ 
qui ^cn détachent 6c qui forment des 
ruillèaux) n'en deviennenc pas plus pu« 
res. Les fleurs dans un terraîh ingrat 
perdent couce leur beauté ; elles partie!» 
penc â A conugion. L'arbriflèau dans 
une cige mourante ne porte que des (euiU 
les flétries , & <ftiï ainii que chaque e(l, 
pccc Ce reflènt des vices de ion germe. 

Je trouve > dit Mr. d'Argens, tous ces 
raifbnnemens plus (bphiftiques encore que 
les nôtres. Il s'agit ici de favoir & le 
premier homme ctoit réellement coupa^ 
oie 9 s*il a dé(bbéi à fon Créateur comme 
on le dit; & quand bien même il Pauroit 
été, Dieu n'en (ëroit pas moins injufte 
d'avoir confondu l'innocent avec le cou- 
pable. Bon) repartit Mr. l'Abbé > je ^ 
vous prendrai ici par vos propres rai-» 
(bns> ôcft veux vous faire voir, que (ans 
le péché d'origine. Dieu lèroit encore 
plus injufte à notre égard.* Jettons un 
inftant nos yeux fur - toutes les milles 
de la vie humaine* A peine l'homme 
èommenoe i naître» qu'il commence i 
mourir : renfermé , pendant un allez 
long efpace de tems, dans une étroite pri« 
fon, a ne voit le îour que pour ré* 
G 3 pan- 
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pandre dei pleurs. Il annonce dé/â ptr 
les çik per^uiii) îês mûcres & ies mal- 
heurs« La contagion &. la maladie vieiw 
cent l'aidâillir de couies parts. , Son en« 
fance n'eft qu'une aSliâion continuelle*. 
Parvenu à l'âge de rai(bn , il (c voit ol>- 
(cdt de mi> e psûions naiflânte«., qui ne 
lui Idiliènt pas un inftant de repos. 
L'ambition, la volupté, la néceffiié, la 
fiaimj les mifèrei de toute efpéce funt 
pour lui comme autant de tyrans, Se 
enfin la mort vient terminer fes maU 
heurs par un fore plus Rmefte encore* 
Or, je vous Je demande, Meûieurs^ 
fi le premier homme eut été innocent. 
Dieu ne feroit-il pas injuftc ce l'avoir 
airiil condamné à tant de peines ? ne 
fèriom^nous pas en . drpit de nous récrit r 
contre fa bonté? ne pourrionç-nous pas 
lui dire: ,>Oui, Auteur fuprcme de la 
„' Nature , pourquoi avez-vpus ainâ ailli- 
yy gc des créatures qui ne vous ont ja-* 
^ mais olFenic? Vqus êtes jufte , votre 
„ bonté eft infiiiie, .^ vous ne faites 
yy point des malheureux fans raiibn; ce-* 
jy pendant nous le fg^imei. .Nous vi* 
9, vons .accablés ious le poids :de nos 
yy maçx.; mais, 6 Dieu! & vous êtes )u* 
» f^Cji^ nous innoœns^ pourquoi rou$ 

„ trai- 
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i^ ttaitçz-voiis ainfi'* Dieu pourroît - il 
rccufer une telle juftificadr.n ? II feroit 
dcnc plus injufte dans votre fyùèmc que 
dans le mien. Vous aurez beau dire que 
telle ctoit la volcntc de Dieu; que ne 
nous ilevant rien, il pouvoit nous créer, 
félon qu*is le jugeoit à propos, & que 
j tout cft bien dam l'ordre de h Nature» 

Vous aurez 'beau me* dire que Iè*ma!> 
qui eft dans ce Monde, n'eft qu'un mal 
apparent; que les vices fervent à nous 
Faire devantage admirer les vertus, com- 
me- les ombres relèvent l'cclar d'un ta- 
bleau. Pour détruire ces (bphifmes, il 
fufKt de vous prouver qu'il y a un mal 
réel dans ce Monde ; & que Mr. Pope, 
quoique d'ailleurs grand homme, s'cft 
rcellement trompé. Je vous le demande, 
Meilleurs, la mort eft -elle un mal, ou 
un bien? La misère d'un homme, prêt 
à mourir de faim , ou à être condamne à 
l*échaffàut, eft- elle un bien? Ouï, dît 
Mn de Marmonteil*, la mort eft la fin 
de nos peines, Se nos peines nous font 
defirer la mort. Selon vous, lui dis -je, 
il eft ^denc des maux rce's , & fans con- 
teftcr fur de vaines paroles, le (entiment 
intérieur diûe à tous les hommes qu'en 
ce Mondt le mal fiirpaflc le bien. Or, 
G 4 di^ 
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■ 
dite$»moi: un Dieu, plein de bentt^ 
peut-il rendre des innoce is malheureux > 
un père punic-il des enfans par la feule 
raifon qu'il le juge ainfi i propos ? Ne le 
regarderiez* vous pas comme un barbare^ 
qui ne re(pe£l:e ni le Tang, ni l'innocen* 
ce? Or nousiommes tous Içs enfians dui 
Créateur. Il n'a dohc pu nous condanw 
fier aux mifères de la vie^ (ans l'avoir 
incrité; il y a donc eu un premier cri- 
me qui nous a attiré cette condamnation ; 
on &it donc Dieu plus injufle , en niant 
le péché d'origine, qu'en l'admettant. 
Ceft auili par ce défaut de connoidànce 
que les anciens Philofbphes blàmoient la 
Divinité de nous avoir aréces C\ malheu- 
reux* Ils ne pouvoient concevoir pour- 
quoi elle nous avoit afliiièttis à tant de 
peines. Telle eft l'origine de la Mc- 
tempfîcofe & des deux principes* Les 
uns, pour juftifier la Divinité, fuppo- 
fbient que nos anies avoient exifté dans 
une autre vie; qu'ellç^ avoient pcchc, & 
qu'en punition de leurs crimes > Dieu les 
avoit envolées dans ce Monde pour être 
reiîfermées dans des corps, & expier, 
tu milieu de$ miferes de la vie, leurs 
foiblenès paflèes; les autres, également 
furpris de tous les maux qu'on voit régner 

en 
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en ce Monde, furent contraints d'ad. 
mettre deux principes , Tun du mal>&: 
Ptutre du bien« Ils atcribuoient au pre- 
mier Porigine des êtres phyfiques & i 
l'autre celle des êtres intelligens» Mais 
la ièule rai|bn fuffit pour nous feire re- 
jetttr des iyftêmes auui abfùrdes. Je ne 
les ai rapportés que pour faire v6tr aue 
iàns le pccbc d'origine, il eft impoffibte 
d'expliquer purquoi Dieu nous a rendu 
& mifcrables en ce Monde» Mr« de VoU 
tiire a tort 4^ dire dans un de ^ DiC* 
cours 9 qu'il ne tient qu'à l'homme de (ê \ 
iàire un . bonheur propdrtioniié à & na- 
ture; que les malheurs de ce Monde, ne 
peuvent point en troubler la tranquillité : 
ôc pour tout remède, il nous propofe 
dans nos di(graces de pen(er qu'il y en a 
de plus malheureux que nous , comme & 
les peines d'autrui pouvoient ibulager 
les nôtres. Vous > dit-il , qui vous pki« 
gncx d'un fort infonunc, v^nex un Beli- 
zaire, un Bajazet dans les fers^ voiezun 
Charles h fur un échaffaut^ un Dom 
Carlos baigne dans Ton (ang. Raifone^^ 
mens picoiables, qui ne méritent pas la 
moindre, attention! Vous, Moniteur de 
Voltaire , qui avez tant proné les délices 
. fc le bonheur dont on peut jouir en œ 
G f Mon-, 
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Monde, convenez en avec moi de bon. 
ne (ai y avez-voas jamais ccé heureux ? 
je dis plus, avez vous jamis pallc aucun 
jour de votre vie , fans quelque chagrin 
Se quelque amertume ? Avez-vous mêmek. 
itc heureux en idée? Non, fans doute :1e 
bonheur ici-bas n'eft qu'imaginaire. Nous 
voions évidemment qu'il y a des maux 
réek: ces maux n'ont pu être infligés à 
l'homme innocent > ikns injuftice. 

U y a donc eu un crime d'Origine, qui a 
précipité tous les hommes dans la malcdic* 
don de Dieu, & voilà, Monfieur, le 
principfB de llncarnacion. La diftanCe 
écoit trop grande entre Je Créateur de 
h créature pour reparer Poffcnfevil fel- 
loit un Médiateur fuprême, qui put rap- 
procher le fini de l'infini, qL'i pût élcvctf 
Thomme jufqu*à Dieu, & abaillcr Dieu 
jufqu'â l'homme. Or toutses Ici créatu- 
-res étant coupables, il n'y avoit aucune 
qui put opérer cette grande réconcilia- 
tion« Dieu envoia donc Ton Fils unique, 
c'eft-i-dirc fa Parole éternelle, l'imogc 
■ de iâ fubftance, pour opérer la Rédemp. 
tiott. Cela, Mrs*., vous paroîc un terri- 
.ble problème à refondre; mais écouter 
un grand homme, dont l*efprit ctoit bien 
plus fupérieur que-4e votre. „ Eh! pour. 

4 V » quoi. 
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^ quoi) <iit»U> la Dîvîritc n'aurch^elle 
9, pas un Fils 9 pourquoi ne i'auroic«elte 
>> pas engendré r ne ' voions-nous pas 
39 que tout eft génération dans la Nûcu- 4 
» rc?" Chaque femblable ne produit, il 
pas (on fèmblable ? & quoique dans Dieu 
ceue fimilicude ibic bien différente) on 
voie par U qu'il ne répugne pas à la rai^ 
{on que Dieu aie un Fils; mais ce Fils 
étoic dcAiné pour racheter Thomnie cou- 
pable. Or cette Rédemption ne pou- 
voie le faire qu'en emploiântle centrai- 
re de ce qui avoit perdu la cr<^ature. Le 

Elaifir l'avoic corrompue;; il falioic doix: 
L racheter par les louffrances : c'cû ce 
qua fait le Fils de Dieu, en (e livrant 
volontairement à la more. Elle avoit 
iâuvé tei hommes; l'Eipric de Dieu d&- 
voic les viviHer) .& cet Eiprie, qui a 
éclairé !e Monde de (à fâgefle , étoie -en* 
çore un aecribue perfonnel de la Divini- 
le* 

Je fais que le profond Myftcre de la. 
Trinité vous paroie fi contraire aux la« 
mières naturelles) que votas ne craignez 
pas de le traiter de rêverie & de chimè^ 
re; mais ce neft encore qu'un effet de 
votre . orgu;eil. Dites moi) MeflitutS) 
la peçfée) rentendcment îc la volonté 

ne 
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fie (ont- ils pas dans l'homme trois ètrm 
réellement diftinâs? cependant ne (ont* 
ils pas unis indivifiblement? ne compo- 
fènc-ils pas un même être? Mais quand 
bien même la compréheniîon de ces M/- 
Ocres (èroic impouible> devroit^elle nous 
empêcher d'y adhérer ? Combien dei faits 
ne croiez vous pas dan^ la Nature ^ Se qui 
ibrit inacoeflibles i toutes nos lumihes? 
Avez^ous jamais pu comprendre les mou- 
i^emens réguliers de ces Globes cékftes y 
qui ont to i jours un cours uniforme? A- 
vez-vous jamais compris Téclat & Tim- 
menfité de ces aftres qui nous paroiflenc 
autant de Mondes divers? avez- vous 
encore jamais compris le myftère éternel 
des Philofôphes; je veux dire> les (ur* 
prenans efiets du tonnere? avez- vous 
jamais compris quelle eft la force motri* 
ce de ces iecoufles terribles qui dans un 
inftant ébranlent la ma(Iè entière de 
l'Univers? Si dfnc tout eft pre(que in* 
comprchenfible ' dans la Nature* pour« 
quoi n'exiger que de l'évidence dans les 
Myftcresde la Divinité? Voilà, voilà les 
fruits heureux de l'orgueil: on veut tout 
pénétrer, & on ne peut rien compren* 
dre. Eh! Meflîeurs, ne donnex pas un 
eflbr Cl rapide â la pedteflè de vos ef* 

prits; 
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pries; ne Pclcvez pas fi fort; aa-deflù^ 
éc &. fphère. Craignez le ion ioforcu* 
né d*un Icare , craignez qu'il ne devîen- 
ne fèmblable à ces vapeurs fubdes> qui 
vont iè diffiper dans la nioïenne région 
des airs. Descendez un inftant pour 
éviter le danger; votre chute feroit d'au* 
tant plus rapide^ qu^ei e feroit plus cle^ 
Yee. Portez vos regards fur vous-mêmes:; 
vous êtes-vous encore jamais connus? Vo*^ 
tre cœur n'dVil pas pour vous une éni« 
gmc? Medirez-vous c nument le plus pc* 
tit mouvement s'opke en vous? O pré- 
ibmption! 6 folie! On ne (è connoit pat 
foi même 9 & on veut pénétrer tout ce 

2ui eft au defSis de nous-mêmes^ Me£r 
eurs les Efprits forts ) je n'ai maintenant 
qu'on mot i vous dire: pendant que les 
paflions font dans toute leur vigueur ^ 
pendant .que vous jouïdèz d'une floriC^ 
fiante &ntC) les terribles vérités de laRe^ 
ligion lie font aucune impreflîon fur vous; 
mais quand afibiblis par le poids de l'â« 
ge, au moment oii vous ferez prêts i 
payer le tribut i la Naturie 5 vous penfe- 
rez bien di({cremment. Alors la Kàir 
^n aura fbn tour; elle {è vengera pleU 
ncmcnt de vos railleries , & j'ofe aflîi» 
rar qa'U n'en eft aacun de vout^ui ne la. 

vu 
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réclame» Je vous ekerois * cent Ëfprits^ 
furcs , qui à l'heure de la niorc y onc eu 
irecours, parce qu'alors les préjugés écanc 
dUIipcS) & l'omueil de la vie ne fè mon* 
tranc plus (bus tes dehors trompeuri , on 
voit les objets Cous une face difFcrente. 
L'avenir nous fait trembler , & dans Tin* 
certitude du ibrt> qui nous attend, oa 
préfère toujours le certain ^ l'incertain, 
}a vérité, au doute, Se la foi à une. pro^ 
fomptueulè iraifo^ Heureux cçux, à 
qui le Dieu vengeur veut bien ;Ë|ire gra-> 
ce^ quoiqu'ils lier: lui donnet^t^q^ .ce que 
k arainte leur arrache alor^ { 
:. Toute la comp^nie . f^t ch^i:méç., dti 
dH&ours de Mn l-Âbbé» 6c quoiq^:^ Je 
viâe bien qu'elle n'ctoit guères difpefee 
à tn profiter, je ne laiilài pas que dei^f* 
ièntîf une ^tisfàdion intérieure^ de, voie 
leurs raidis rofutéas^ ^yeç a «ant; dô (b« 
lidité» Nous nous Levâmes de tablpi Sa 
£ûfnes nous promener dans le jardin, oii 
Il f avoit dans le fonds un gra >d cabitiec 
<ie verdure. Après quelque v tours dM« 
Ices, la compagnie vint sty ai&oir On 
«atra d'ab<M:d en ijnacière fur la Li^i^rani* 
se. Onûfflaies mauvais Auceurs^) -oa 
badina les rimailleurs & tous les vils in« 
(ipâçs du Parm^ib^ JMir, d« Voitaire avec 

foa 
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ion fl^x d'cnchoufiaioie ne (è laflàit poinc 
de faire de grandes peintures fur le dé^ 
périHemenc des Sciences en général , fur 
k Philofophie, lu Pocfie ^ Car tous, les* 
genres de Philologie. I! a'accordoit le 
don du génie qu'à un très petit nombre 
d'Auteur>> il ne manquoit pas de ièmecw. 
tre mi rang fuprcme; & l'on s'apperce«^ 
voit aifcment que Iqs louange ^ qu il léuc 
prodiguoit ^ réilechiflbint toujours {iir 
tui-mcnie* Qiielle maie^ difi>ic4!, de 
tant vanter les Anciens/ quelle ignorant 
ce &C quelle ftupiditc n*apperçoit on pas 
dans leurs Ecrit:. ? Homère eft il autre 
dio& qu'un peintre à id es gigantefqaestf 
qu^un verbiageur. en.uiyeux) qui nous 
présente des héros auili ridicules que» co« 
iniques? Qui peut à prélènt fupportet là 
£a£tidieu{è leâure^ Quel plaUîr peur^^ui 
éprouver à voir une troupe de gueniers 
s'inveâiver ) comme des CrometeorS} 
avant de combattre; de les. voir uni» ' 
auilitôt que divilès, s'aiToit auprès d'a^v 
ne uble de piètre', dévorer des animaux: 
en entier, lutter corçs contre ax^ & (è bat* 
tre, comme les failèuts de coups de. poing 
ibncà Londres? Q.iel mcriceaun Horace| 
Il a, il eft vrai, Kjuelques Vers aflèz pi- 
(juiuis» mais leur obscurité Êiit ibtiypçoa-^ 
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ner leva foiblcflc. Il eft pcdc là oa il 
%euc être grand, St fublime auand il doic 
être fimple. Ovide > le (kiteur de Ro- 
mans & de Mctamorpbofès> n'endort- 3 
pas à chaque inftant par Css Aâeurs fa*. 
buleux? Virgile 9 avec fet bœu&> Ces 
chèvres & &diarrue, ne (èmble-t-il pas 
nous confiner dans le fonds d'une diaa« 
mibre? Le prolixe Céfar, le laconique 
Tice-Uve, le doucereux Suétone, l'am*' 
poule Tacite peuvent-iis être comparés i 
h plus (împk de nos brochures? Ont-ils 
)amais eu pour panégyriftes qu'une Dame 
fimpie & idiote, ou quelques vieux ra* 
flotcurs du fiécle pafle? La pauvre Da« 
der s'eft m(»:fondue à couvrir leur nudi- 
té; qu'a-t-elle gagné? elle les ftit dé- 
crier, mèprifèr, & au-lieu de l'ignoran* 
te vénération qu^on avoit pour eux, on 
ne leur a donné qu'un mépris éclairé. Si 
nous venons aux (iécles moins éloignés 
'du notre» qucUe barbare ignorance n'ap 
percevons -nous pas? Nul veftige de 
Sctenqe, nul goût pour les Arts ; une 
nuit prtifonde étoit répandue dans tout 
notre hémifphere. Quelqi/es; Moines fa« 
voient lire, écrire» chanter; telle étoic 
la fdence de ces tems. Un nouveau 
jour bnUe à ms yeux ^ mais fi foible en^ 

co- 
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toft» qtfi pdne on peut les ouvrir? L« 
Êge Léon X.) le preuz François I. fonc 
honneur au (avoir; mais on voit encore 
des encans (ans fouci > des Chevaliers de 
la Bajoce. Un Corneille > un Sha« 
jkefpear paroiflent enfuice. Leur génie 
étoic grand) il eft vraîv maïs on pouvoit 
les com^>arer à un diamant brute ^ qui t^ 
voie beibin de la main de l'ouvrier, V Aw 
riofte, le TaOc) Je CamoïnîS) It IViffin 
|k}nvoient figurer encore J mais ils a* 
Voient endolié la cuirallè' le taftjue S^ 
l'armet du Chevalier de k trifte figure* 
Pour ce (^ui eft de quelques Auteurs dil 
fiécle paflé 6c de ceux du préiènt) leon»- 
faiitz mon TimfUdu Goitf vous lès ver» 
rez réduits à leur iufte valeur. Ik font 
drapés comme ib le méritent ; & si Tex^ 
cepdonde quelques-uns de mes amis ^ j^ 
les ai fi long-tems laiflc frapper â la por* 
te^ qu'ik en font morts de froid & d'ennid» 



Cék éft fort hith fait, dît Mr. d'A^ 
kmbert. Eh 1 qub diantre allaient • lll 
faire aufn dans cette galère? Tous nos 
PoStereauX) nos falfcuri de Runîans & 
4*Aoe4lfloces^ nos petits Hifloriographei 

H n# 
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c 

ne vous le pardonneront aflurenlent pas : 
les fourmis du Parnaflè vous aflàillironc 
de toute parc ^ 6c je crains que vous ne 
{ubiiliez le fort de k taupe comique du 
Tanzai* Vous avex reforme ^ tranché « 
coupé: mais que direz • vous de nous au- 
tres Eacydopcdiùcs y nous qui étonnona. 
inLTnivers par la vafte écendue de nos 
connoiilànces; nous qui prétendons ré- 
duire le favoir univerfèl dans quelques 
Volumes; nous qui préientons i tous les 
peuples de la terre une Religion nouvel- 
k ) amie de la Nature qui ne la contraint 
en rien; nous enfin qui iômmes regar« 
dés comme les oracles iu Sciences? Ah | 
fikns doute nous deviendrons les Minifl 
très & les Juges de ce Temple: vont 
nous en confierez la g^de , & nous vous 
promettons d'en être le Gouveri^cur« 



Oh! pouj le coup le deâèin eft dia^*. 
Biant y dit Mr. de Monteiquieu ; mais 
que deviendriez - vous > fi par hazard 
quelqu'un s'aviibit d'/ mêler des tmr^ 
chandiies de contrebande, fi qudque Col* 

ÇE>rteur k glifibit fortivement dans le 
emple? A &udi:oit du moins çcablir 

^U«|ç 
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quelque marque ) li laquelle on put recon- 
noître ceux qui doivent y être admis y 
ou exclus. Voici à quoi l'on pour- 
ta les reconnoîcre. On leur deman- 
dera premièrement de quel pais ils 
viennent) quelles font les mœurs de leurs 
^ncitoiens*) quelle eft leur Religion ; en 
(econd lieu quel a été leur talent, leiir 

5)rofefIion, à qjel genre d'étude ils ft 
ont adonnés ; en troiiiéme lieu enfin s'ils 
ont été dans le florif&nc Empire des Ca* 
couhacs> s'ils ont été bien parfumés dans 
la caflblette d^rgent> *& s'ils ont perdu 
k mémoire de la Science infuie qu'on, 
leur a voit accordée. S'ils répondent: 
Km s fnmms du piis dt$ Wfprits forts ^ nous 
nous moquons de toute vérité; Lucrèce 
fut le premier Roi de la Patrie; Spinofaen 
.fut le Gouverneur; ncus avons été en 
tout fidèles imitateurs <le leurs loix; nous 
nere(peftons point les droits delaReligiçn 
& de la Nature ; ni ceux de l'humanité} 
nous prêchons à tous les hommes que le 
tiéant eft la punition du vice Se la iie- 
^compenfe de la vertu ; nous n'en avon^ 
iamais fait aucune diftindion. I^our des 
Religions 9 nous n'en reconnoidbns aucu* 
ne ; nous, croirions faire outrage à la 
Divinicc ^ue de porter des regards fup* 
a a pliaus 
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plîans vcrsfon Thrône; nous la r€gaf* 
dons égalemeot comtne un Etre tfop (ii« 
blime) pour qu'elle fade auelque atteti* 
tion à LOS hommages. A regard de nds 
ulens> nous les avofis confacrés aux 
blafphcmesj si des Vers infâmes comte 
toute forte de Cultes > d des iàtyreâ (m^ 
glances contre tous les hommes en géhé-* 
rai & en particulier > à des guerrcis inteC 
tines de Littérature > où nous mettons 
Phomme iàvatït au^déflbus de Tignoranc 
le jufte au-^deflbus de l'injufte> ic qui« 
conque n'eft pas de notre fèntiméiit, ail* 
deflôus de tout ce qu*il y à dé plus Vil 
dans la Nature. VoiU là marque dif^ 
tindtive qui (èrvira i nous faire ctitU 
noître lés pcrfonnagcs. Pour Monficdr 
de Voltaire aflis utt ion Tribunal au 
milieu de ce Temple^ il y lai&k entrer 
d (on gré ceux qu'il jugeôit i pvi^poSé 
Il donna l*excIu(ioii si uii Ctrtàxn Ab« 
bé Desfontaires^ qui^ quoiquaiiffi horï^ 
nête que lui, eu étoit Cependant in-- 
digne il avoit ôfe parodieir certains 
Ouvrages; partis de la plus favante plu« 
me de TEurtpe; il avoit même lâché 
certaines inve<5kives contre leur célèbre 
Auteur, & fj^}^'^: unique faute lui attira 
l'excluiion* 
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Il fe trouva par hazard dans la compa* 
l^îc un jeune homrac de beaucoup d'et 
prit,* parent du Cridque dilgracic, fe-* 
quel entrcpric vivement Mr. de Voltai- 
re Il parloit avec autant de fâgcflc que 
de fermeté, & il le fit rougir plus d'une • 
fois. Comment, Monfieur, lui dit-il," 
d'un ton vif éc emporte? comment? 
êtes - vou's allez téméraire pour parler fi 
mal d'un homme à qui vous avez tant 
d'obligation? Qnt (croient devenus la plu* 
parc de vos Ouvrages ,j fi la plume de ce* 
Içbre Ecrivain ne Jeiu: avoit donné la vo- 
gue? Mais je ne m'étonne point d'un 
pareil trait de votre parc; on conneît af- 
Icz Mn Arrottët, nom qui fignifie Pow- 
€lrf i on {ait que vous avez renié votre 
nom, comme Rouficau renia fbn pcre; 
on fait que dans Yotre mi(cre ce même 
nom. faifoit votre gloire, Se que dès que 
la fortune vous eut porté fur une de fi;s 
ailes, vous ne le crûtes pas digne de 
vous. A ces paroles, Mr. de Voltaire 
le regarda d'un œil de courroux , Se quic^ 
ta la compagnie fi)us quelque prétexte. 
Le jeune homme y fâché de ce qu'il avoic 
évite fi à propos les vérités qu'il alloic 
lui dire, s'approcha, de moi, 8c me pria 
de vouloir bien lui permettre de faire le 
H j por- 
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portrait d'un hcunme^ (î excraordina&eV 
te de rapporter les anecdotes les plus in^ 
téreÛàntes de fa vie« Quoique je les 
(uflè pour la plupart > je ne rus pas (â« 
chée de les etenire repeter ^ ou d'en ap« 
prendre de nouvelles. Je defirois con* 
noître à fond Mr de Voltaire, &. me 
^rantir à l'avenir des |n.:ges de Ion d^ 
ptit) auili bien que de fon cœun J'avois 
peur qu'après^ en avoir tromp<î tant d'au^ 



ir qt 
;,j1 



très , il ne mç trompât a mon tour. 



Vous^urez, me dit^il,. Madatèc, que 
Mr. de Volcaiie eft un de ces caraâèrer 
fourbes ôc malins y que toute Société doit 
avoir en horreur. Son vifàge maigte Se 
décharné) fon tempérament iêc, ia bi- 
le brûlée , Cz% yeux étincelans Ce mau- 
vais, tout an once en lui la malice d'ua 
^nge, la finedè du renard, & le carac» 
tère, traître du diat. Son efpric caufH* 
q»)e trouve a mordre fur tout, & n'é- 
pargné , ni le (àcré , ni le profane. Il 
n'ell gai que par boutade, fêrieux par 
mclancholie, emporté par températnent » 
vif juiqu'i i'écourderie» Souvent il ne 
fait, ni ce qu'il Eût, ni ce qu'il dit. Il 

eft 
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eft polidque (ans incSty Ibdable iâns t« 
mis^ le matin Ariflippc^ & Diogenc le 
ibir. Il promet, & ne tient rien; il 
commence par la politeile) continue par 
la froideur 9 & finit avec <lcgoût» Il ne 
tient à rien ^ar choix , & tient i tout 
par inconAance. Il moralilê fans mœurs : 
vain â Texc^, il eft encore plus intéreC- 
fe. Il travaille moins pour la réput;a« 
lion que pour l'argent : il en a faim & 
&if ; enfin il le prefiè de travailler pour & 
hâter de vivie, & il feiponne, (ans vou- 
loir être duppé» Un Auteur Ta encore 
mieux dépeint par ces Vers: 

Speâre vivant, fquelette décharné y 
Qui n'a rien vu que ta feule figure, 
Croiroit d'abord avoir vu d'un damné/ 
L'épouvantable & hideufe peinture : 
^Mais épluchant le monftre jufq'au bout> 
Poëte impie , etfréné Philofophe , 
On voit encore , en confidérant tout , 
Que la doublure eft pire que rétoffe, 

«4 Je 
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Je vais maintsçoanii Madame 9 vovm 
rappoFCçr le ce çrimei^cemenc de ia repu.* 
cation & de (à forume. A peine fuc-il 
fonidu C liège, qu'il eue occafion de {% 
faufiler p^rmi le beau monde , paràculié« 
retneac chez le Dmc de ^icheUeu^ Ma« 
^ame aimoiç beaucoup la PocGe^ & Mr« 
de Voltaire contribuoi;; i la perfeâioa 
de içs petites Picces, Un jour ia Du« 
clieûe lui fat prclan de cent louis $ 
fomme étonnante qui penfà renverfèr la 
cervelle du Poëte, En retournant che% 
lui avec ces cent louis » il apperçoit un 
carodè avec deux chevaux Çc quatre hii« 
bits de livrée qu'on alloit vendre à Tcn-. 
chcre, U acheté le tout poiu: le$ cent 
louis } cherche des domeftiques à crédit | 
Se va courir comme un fou dans toute$ 
les ruçç de Paris avee ce fupcrbe éqni^ 
page, il eft (ifflc de tous ceux qui le 
cônnoiflbiçnt pour ep qu'ii étoiu Soa 
pcre veut l'aUbmmer de coups, & le 
Force à {brtir de chez lui. Vous avw 
lu (àqs doute, Madame, la Voluramdnu^ 
oh notre hcros eft f\ bien dépeint, La 
Udebpjfe n*eft pas moins comique , Se (î 
elle n^é^oit pas connue, comme ellel^eft, 

i'e me fcrois un plaiilr fingulier de vous 
a rapp(»rnr) mais ygici un (ât arrivé 

aa 
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iu ficur Voltaire, & dont trcs peu de 
peribnnes font inftruites. Il avoit un 
jour lâché dans une con^pagnie quelques 
piquantes railleries contre une peribnno 
iiu Sexe» extrêmement aimable. Il s y 
tFoova par hazard deux Dame$ qui 6- 
soient u)rt amies de celles dont le fieur 
^rronet avoit ii mal parlo. Elles réfolu* 
rcnt de venger l'injure qui lui avoit été 
faite. Au fortir de la compagnie, elles 
furent chez leur amie, 9c lui rapporte- 
rent le trait; fatyrique que Voltaire avoic 
lancé contre elle. Elles méditèrent eiv 
femble le projet de le bien punir. Dana 
cette vue elles envoierent un carofle fu- 
perbe avec trois domeftiques en livrée 
étrangère à la meifon où étoit encoro 
Mr. de Voltaire. Lq plus apparent des 
trois demande à lui parler, & k^i dk 
qu'un Seigneur étranger (ouhaitok d'à:.* 
vàir avec lui une converiktion partiçuw 
liire à l'Hôtel de***. Arrouçt, flati. 
té dHuie il glorieufe diflinâion , iautio 
en caroâè, & foilette cochen Quand 
ils fuiéent dans une rue détournée, lo. 
codier arrête. Peux laquais montent; 
dans le çaroflè, lui baiident les yeux, le 
piftolet à la main, ^ continuent leur 
route; jugez, Madame, da pitoyabte 
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cat où écoic te fieur Arrouct. Que de 
triOes réflexions ne dévoie il pas taire? 
Il croioic toucher à & dernière heure, & 
coûte la force de (à philotbphie ne l'em. 
^êcha pas de jetter les hauts cris. Ils 
arrivèrent ainfi à l'Hôtel de ta Dame m. 
(ultée, qui avec les deux autres s^étok 
mife à une des fenêtres de la cour pour 
avoir le plaifir de voir arriver le pauvre 
Sat]rre. Deux domeftiques le font dcC* 
cendre auffitot Se le conduilent dons un 
OKveau très obfcur, où Ion renfermait 
ordinairement le dogue de là mai(on« 
On Tenchaîne d'un pied, & on le taiflc 
étendu fur la paille. Il demeura dan^ 
<tiet état jufqu^i huit heures du (oir. Que 
de blafphêmet) que d'imprécations ne 
profera-t-il pas pendant tout ce tems^là ? 
Il- écoit comme un animal enragé > qui 
déchire à pleines dents la chaîne dont il 
eft at-aché. Il appelloit tous tes Saihts 
i fon (ècourS) lui qui n^en vouloit re- 
connoître aucun. Sur les neuf heures y il 
entendit ouvrir la porte de Ton caveau, 
& un rayon d'êfpôir commençoit à luire 
à (es yeux , lorfqu*il Ct fenti't vivement 
preflc par de$ bras fermés & vigoureux* 
On mit auffi-tôt culotte t>as, Se on lut 
fitfubirle noviciat dés flageîlans. Son 

fang 
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fing ruUTelok de tous cotes > & pour 
coûte confolatiou) on lui dit) en for tant ^ 
qu'il avoit auprès de lui ure cruche d'eau 
avec du piiin bis , pour dégraiflcr on p^ 
ÙL verve fiityrique. Il comprit alors d'où 
pbuvoit provenir fi di/grace, fins néan* 
moins deviner qui lui joiioit un fi mau- 
vais toun En même tems il d^tefta 
la métromanie, & jura dans le fond de Ton 
cœur qu'il renonceroit à un métier fi fca- 
breux, 5HI avoit le bonheur de fiirvivrc 
i: une fccne fi terrible. Cependant on 
ftontinua de lui faire expier fon împri^ 
dence par le même châtiment pendant 
huit jours conftcutifs> & i chaque Cm 
il entendoit une voix fbnore & douce qui 
chantoit ces petits Vers: 

Ta langue impudente & nmudite 

Un jour te fera périr; 

Ton infortune fat prédite 

Quand tu commenças à flctM 

Un fixe aimable & plein de charmes. 

Qui force tous les cœurs à lui rendre leiarmeS) 

ït de céder à la loi du plaifir. 

Enfin 
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Enfin le moment de Ùl déK'vrance ar« 
riva» Natqrellemçnc maigre & dcchar* 
ne , il l'ctoit cncare plus par le jeune rî-. 
gpurçjx qu^on lui avcdc fait gardQr« Il 
rcilèmbloic i ces phancome$ ambulans, 

Eu*on voit voltiger d^as les airs après uno 
nglan^e hacailie. tz fccne n'ctqit pas 
encore finie pour lui. On le remit dansr 
lecaroflèj & après lui avoir lié les piedij 
^les mains > on fut le plantera trois- 
heures du matin à la porte du CafFé lta« 
lien. On l'étçnàit par terre, $c on dé* 
campa prQmptemçnt* Le pauvre Ar* 
rouet ne fàvoit encore où U ctoit, lorA 
qu-un Çrocheteur charitable j^ le voianc 
d^ns cet ctac :i lui dcUa les pieds ^ les 
mains, Se le n>it en liberté., 

Que n'autgis « jç pas encore a vous di-r 
re. Madame > fi je voulois vous rappor* 
ter toutes les avantures <x>miqucs qui lui 
(ont arrivées ? Etant à h H^aye ) il vou- 
lut feire connoilîàcce avec un Miniftrc 
de beaucoup d*eiprit. Celui - ci lui rc- 

r)ndit: Monfieur^ ^4ni vous aurez» 4pfrit 
€9mwitre Dieu y vous fourrer dm f4irc 
conmiffance avec les hgmmes^ Je vatf enfin 
finir ion pûttrait eu quatre mots. 

Dî- 
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Dttes-lui quHi itftfîiC) efïronté; 
Chacun le ûit ) lui même ei) fait patadc* 
Kcprôchez-lui blafphême> iuipiccc; 
Ceft de neârar lui prcfenter raiade* 
Ajoutez y balafre , baiibnnade; 
Ce(^ ^n plut clair & plus fur revehu. 
Êref le mignon eft par - tout troo connu > 
Pour craindre encore affronts , ni flccriflurcs^ 
£t (on iàluc eft d'être devenu 
lûvuinéirable à force de bleflures* 

ta(Iè d'entendre tant de cho& &M^ 
«ialeufes de Voltaire; je fus dans mon 
cabinet me îivrér à quelques rcâexionSé 
Si les perfbtines d'un gétiie, même Id 

{)lus fupérieur j dis-je en moi m-ime> (bnC 
iijettes â tant de (bibledes 6c d'erreurs ^ 
je dois dont éviter une fbciété où j'ai touc 
à craindre. Un fècrec remords s^empam 
tout à coup de mon âturi je rou^ dé 
ma conduite padëe^ je pris une forte ré^ 
fblutioQ de rentrer dans mon devoir* Tiroir 
)ours après 5 je partis fècrettemenc de Paris 
pour Lyon« Je fus me jetter aut pieds de 
man pere^ qui me pardonna j & je vis 
inaintenant dans une parfaite tranquilUtc 
4'efpric & de cœur^ 

ï* 1 N. 
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§• I- §• 

^j^^^'^crmcttcz ô mon Dieu ! que Mu&st 
il P jf Prophète 

ys^:~^D*un cœur vraiment contrit devenu 

l'interprète - 
Vous demande pour moi le pardon des péchés. 
Qui par votre E^rit fàint lui furent ceprochés ; 
De mes lâches tiédeurs, &de Tindifférencc 
Dont (& ce n'eftpas-lâ Seigneur! ma moin- 
dre ofTcncc) 
J'ai payé votre amour, ce don fi précieux, ^ -\ 
Qui nous donnant la paix, pcutfeul nous rcn- 
• drc heureux.^ 

a 2 ' '■ Akl 
- (*) PC t. 



îf - Sëstiuéns de 

jAh'! lôrfqu'à vos, genoux je vous demande 
** ' * ' grâce. 

Après tant de pèches, je m'acçufe d'audace; 
Mais qimà ]Ç ïMéchi^y Quelle eft votre bon- 
té, 
L'u^radce fticCedê i ma ^midité; 
Jci)ânnis de nion cœur les trop vives allarmcs. 
Et c'cft mou amour feul, qui fait couler mes 

;. larmes; 

/Qij^.f^ît'gcmir ce cœur de crimes afcreuvé, 
^i^fe rcpent enfin de vous avoir bravé. 
Vous voyei à vos pieds une ame péchereflc 
Ose YQUs avez aimée avec tant de tendreflc : 
Sans peine, (ans remords, elle a pu vous trahir, 
J^ous^ :^u'on. doit fçul aimer, & qu'elle a pâ 

haïr^ 
J'ai fans cefïc entg(Ie- parjures fur parjures. 
Rebelle au Créateur, foûmis aux créamres^ 
Efclave de plai/îrs. Se vains, & aiminels, 
î^our çux j^aî négligé l'honneur de vos autels; 
Xrdcpç à vou^ quitter, infcnfible à vos grâces, 
J^ n'aimois que le Mpnde, & j'en fuivois Icç 

traces; 
Je m-oubliois moi-mctne, &nccomptoîspour 
•:;j-; ... rien 

^^^A9¥9}P atf^chés au tître de chréden: 
Q mon Dicu,^ quel éçat! mais vôorc patience 

. ^ . Pc 
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RepeWTir û'é 'Kf.T5^^^ } 

De nies égarcméns a fbuflert fa licence r*' ' ' 
Elle a pu tolérer, ati lieu'cîé ni'ccrafer - • ^ 
Des crimes, que l'enfer pouvoir ftul expier; 
Vous agiflîez en Perc, & vous ni'aimicie <i5 



même i 



Regardant en pitié l'aveuglement extrême , ' ' 
Qoi nféloignoit de voUs; loiti de mè rcjetter,; 
Voûi m'appellîez à vous, quand fofois vousi* 

quitter. 
Hélas ! je reconnoîs vo$ bontés, & mes crimes,^ 
Je detefte le Monde, & toutes les maximes. 
Par fcs appas flatteurs mes crimes affermis 
Rangent une ingrate' parmi vos ennemis. 
Daignez me pardonner, renouveliez mon am^ 
Que vôtre amour divin la mette toute en flam-^ 

me, 
Que de vous ^ul enfin mon cœur fbit occupé ^* 
D*Un Monde féduâieur qu'U foit bien détrompé ; 
Je* reçpnnois pour moi vôtre bonté fupremcij* 
Dftpofez de mon cœui;', & faites, qu'il vou^- 

aime 
> Autant, qu'il a. Seigneur, ofe vous ofTen/cr ; 
Ceft un ardent amour ^ qUi put feul effacer;; 
Tant de crimes comniis : Oui, Seigneur, quand'. 

je penfe 
Qu'au liéti dcVaccabfcr'cf iihe juftc vengeance: 
VcAis vôui êtes fournis aux plus affreux toiirmchs' 
a 3 ' Pow 
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Pour mfetifairc un mcrité en ces triftes momens; 
Qjie ces mêmes tourmens me lavent/de mon 

; . ; ' crime; 

pçs plus cruels rr^no>rds je me fêns ta viâime: 
Agréez ma douleur, mon jufte repentir. 
Et le défir ardent que fai de vous (crvif. 
Faites, que ce dcfir règne fcul en mon ame. 
Et qu'aucun autre objet ne l'ocupe &reiiflame; 
Atifin que vous aimant jusqu'au dernier (bûpir 
Elle puiHè é(perer un heureux avenir. 



Lprfque je réfléchis, que le Dieu, que fot 
fcnfc, 
A. bien voulu fufpendre une /ufte fcntence; 
Que j'ai trop atufè de Ces fréquente bienfaits. 
Je me Cens aècabler du poids de mes forfaits, 
J[e vois qu'en entallant le crime fur le crime, 
llloi-mème j'ai crcufë fe redoutable abîme. 
Où (on jufte courroux doit me précipiter. 
Je frémis des tourmens, que j'ai dû mériter^ 
Enfin quand je rapelle a ma trifte mémoire 
Ca dépravation, dont je me fuTois gloire. 
Ma lâche complaisance 4 flatter fies défirs r 
Mon penchant à courir de plaiiks ep plaiiîrs. 

Ce 



I 
i 
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Ce dégoût pour vos loix, poiir vous» pôlir Iz 

prière» 
Ah ! que j'ai peii rempli dans toute ma catrieit 
Les devoirs du chrétien, quej'id trop négligés; 
Entraînée par le Monde & par fés préjugés 
Je m'éloignois de vous» aaignani de voUs eti^ 

tetidre* 
.£t pour ne pas repondre à cette voix /i tendre . 
Qui m'appelloit à votu, dure envers le pf ochai^t 
Complaifante pour moi (êul » p6ur les aidtres 

hautain» 
Saw pitié pour le pauvre, ambideufe, vokg^ 
Prompte, & colère, enfin je n'ai fait d'autre ufagc 
Des bontés, dont toujours vous m'avess prévenu» 
Que pour me dégager des loix: de la verm: 
De ma perte occupée je m'oubliois moi-même. 
Contre moi j'agifTois , & contre un Dieu qui 

m'aime » 
Au lieu de travailler à faire mon bonheur» 
Je me fuis abîmée dans un gouffre d'horreur. 
Oui » quand je réfléchis à mes péchés fans 

nombre» 
Je aoîs voir le tonnére en un nuage fombre 
Toutpcctàmefrapper-, ou bien un grand rocher 
Qui panchant fur ma tête» eft prêt à m'écrafcr^ 
Vous fcul, vous me pouvez préferver de l'abîme» 
Que je me fiûs creufé moi-mênic par k crime y 
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VQtce bras. tom. puUIàtitipeu( fêul me garantie 
De ce monftre cruel, tout prêt à engloutir: 
.Q^piquexnonacur enr vous «ait toute confiâtict i 
Cependatu je le- .feus tomber en défaillance^. 
Je rne croU . ïPk dqa- devant le tribunal » . 
Srv^endre pronctficer un anrèt trop fatal;. 
Seigneur! j'ai mérite toute vôtre colère» 
Jf^ iiiis rébelkb ingrate envers le meilleur Pere[« 
J^ mç fuis foulevée contre le Roi des rois : 
jtoutrpumr mes fichés tout.el<fve ù. voix« 
Je fuis par mes forfaits devenue trop coupable 
Pour reclâmet d'un Dieu la clémence, adorable. 
Vous pouvez pardonner*, Vous pouvez me pa- 

nir ', 
Mais; comnient pteforaer en ce jour, d'obtenir^ 
^n pardon de celui, que j'ai y malgré fa gractf, 
Oilènfë tant de fois, &.même avec audace ? 
Que jde raiiibns pour craindre un jufte chatimenr ! 
Je n'ai point profité dç cet heureux moment, 
Qge m'offtoit fa bonté pour faire pénitence , 
Jétouffois mçs remords, & faifois rcfîflaricc ^ 
A la voix, qui m*ouvroit le chemin du falut: 
Plaire au mondes c'écoit de mes vodux le fetil but ^ 
Et je mb fms enfin précipitée moi-même 
Dansce gouâre d'iiorreurs , dan$ cet abîmé 

extrême» 
A'cejagfiirdaé.quii parlera pour imoi.» . \ . 
' f • \ ' Dans 



Dinsrcff jour dccifîf, & fi rempli d'd&'oi?' 
Si ce n'cft Jâ gràndeitf de (a Mifcricorde,- 
Jc n'aurai le- pardon, qu'elle ne me Taccorde.* 
Aqnà autre qu'à Dieu pourrois-jem'addreflcr? 
Qgel autre en m'a faveur voùdroît s'îhtéteflit^^ 
Tout fujctj^ dont l'audacebïè irriter fonmaînrc, 
Abawdî^rt^detouseft prb/critcommeiin traître-, 
-Sé$ proches > - fts amis > déclament contre lui ,* 
Sonndmtd en horreur, il n'a plus nul appui-, 
Od voit avec plàifir préparer le ftpplîce , 
Qui pimtfci forfaits V & confond (à malice/ 
Cektt, que' j'ai trahi, dont j'attaqtie les loîx", 
Eft le: Maître du Ciel , le Souverain des Rois, 
Comme au plus haut des Cieux il règne (ûr la 

terre. 
Il peut à chaque inftaut! me lancer (on tonnere"» 
Il connoît de.mon coeUt le plus fêcret repli ^ 
Il iàic ce quej'ai fait 5 6c xpc je l'ai trahi. 
On ne peut devant lui ni ft cacher ni feindre'. 
Je ne (àurois k fuir, il peut toujours m'attein- 

dre-, 
Il pe(u, & doit, punir mes défîrs criminels 
Par des feux dévorans , par des maux étemek. 
Malheureûfé que je fuis ! quelle efl donc ma 

pen{2e? 
Créature orgueilleufe, infidèle, infenfcê! 
Des bieôfkis de ton Dieu tu perds le fouvehiii« 



xe SCNTIMENS Dl 

Et m M crains donc plus te tcitible avenir! 
Ofcras - tu riiquei; de retomber encore 
Dans ces crimes aâreux, que ce Dieu juile ab- 
horre) 
Ah! Seigneur, je firemis» &mes juftes douleurs 
M'ôcent la libené de répandre des pleurs; 
Interdite Se confiifè, Tétat où |e me trouve » 
M'empêche d'expli<]uer les tonrmens» que f é- . 

prouve. 
Grâce» grâce. Seigneur! aîez pitié d'ub cœui^ 
Qui de vôtre disgrâce a lènd ta rigueur* 
Hclas n'accablez pas une une inconfolable! 
Qu^elie ait pour le péché ce dégouc véritable» 
Qui d'un fupplice aflreux peut feul la garantir» 
Et retenir encore le coup prêt à partir. 
Qu'elle l'évite , oDieu, par une firaïeur fâinte 
Par l'amour, dont pour vous elle le (çnr atteinte ^ 
Qu'elle détefte enfin fes fautes, les forfaits. 
Qui la rendroient ingrate envers vous à;amais: 
Enfin daignez. Seigneur, me donner cette crainte. 
Que du plus pur amour mon ame Ibit atteinte» 
Pour que je puilïè un jour chanter avec les Saints 
Ces graces,ces bicnfaits,que répandent vos Aiains 
Que jepuiHè avec eux d'une voix utianime 
Célébrer le Seigneur, qui pardonne le crime. 
Et par moi-même enfin montrer à Funiver^». 
jBfqu'où va la bonté du Maître» <|ue je firs^ 
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§• 3- §• 

C'dl en vôtre préiènc^ ô Dieu! que je «on- 
feflc. 
Que mop casar ne peut point furmonter ft 

foibleflTe, 
Qu'il eft dans Ces liens en é(clave arrêté > 
Et ^ue vous pouvez fèul le metnr en liberté; 
Oui y mon Edeu ! c'eft vous fèul dont la main 

fêcourable 
•Peut brifer les liens» qui me rendent coupable* 
Et ce n'eft que muni de vos dons précieux » 
Que ^e puis Ùm rougir me montrer à vos yeux. 
Ce Coeur par le penchant s'étoit UifCé féduire» 
Et lorfque la rai/bn le devoit mieux inftruire» 
L'hablmde, & le vice ont vaincu la raifbn^ 
L'ont (ëduite, égarée, ôc comme du poifbn 
Se (ont (ubitement répandus dans mon ame> 
L'ont couverte en entier comme une lèpre in- 
fâme. 
Et (e (ont tellement emparés de mon coeur > 
Que moi-même en ce jour fen(uis (âifî d'hor- 
reur* / 
Je veux, maisfolblement, mériter vôtte grâce. 
Mon coeur eft trop pervers & je fuis tout de 

glacer 
Je fuis une brebis échapéeau berger. 
Qui même tn le cbcrchamaaim de le retrouver*. 

O mon 



» 



ii Sentimeîïs de 

OmondivinPaftcurJ daignez m'aidcr vous- 

Venez me fécourir dans ce péril extrême ! 
Si vous m*abandonnez> quel fera mon appui? 
Ah! mon Perc, daignez m'acçorder aujourd'hui 
Vôtre procédions que (èulé je défirfe; 
Etiburenercet:QKir,qmpour vous feul foùpirc ! 
Gommé l'enfant prodigue, hclas ! j'ai fans raiforf 
Pour fuivre mes erreurs, quitté vôtre maifon, 
Oubliâût ce refpcd, qui t'cft dû ô mon père » * 
Je n'ai jamàb rien fait, qui rfait dû vt>us déplaire. 
Qui n'ait dûm'accablcr dé vôtre inimitié j 
De mes m'auxccpendantvousavêz eu pitié. 
Tancfis qu'en cet état mon ame étoit réduite. 
Vous me cherchiez toujours, & vous plaigniez' 

ma fuite, 
Et loin de repugôer à me tout pardonner 
Vous-même me preflîez de vouloir retoufticr j 
Mais pet amour mondain, dont j'étois la vidimca 
En m'éloignant de vocçs m*entràîn6ît dans le' 

crime , 
Craignant la pénitence, & fuïant fa rigueur 
Je fuïois le retour, j'en avois mcnië hôrreW, 
O trop aimabk.épbi^ de môtf atnt irifidéle ! ^ 
Vous- avez chaque jour Voulu triompher d'elle. 
Vous n'avez poîiit 'ccffô de l'aimeirun moment, - 

Qu'el- 
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Qu'elle avoit mérité : c*eft à vôtre clémence. 
Qu'elle doit ce délai d'une jufte vengeance; 
Vôtre amour, ô Seigneur! ^ difFéré fon fort> 
Et l'arrache lui fèul à l'éternelle mort. 

Que ce divin amour la rende plus fidèle. 
Et ne permettez pas, qu'elle foit criminelle. 
. A l'amour du péché quelle fente en ce jour 
Succéder les transports du feu de vôtre amour; ^ 
Que le fàng de mon Dieu répandu pour mçn amç 
Entretienne l'ardeur de ma brûlante flamme: 
Ce (ang verfé pour moi par un excès d'amour^ 
De l'amour le plus pur exige le retour, 

O côté de mon Dieu , d'où le fçt d'une lan^e 
Fit fbrtir avec l'eau le (ang de J'allionioe» 
Servez-moi de refuge , & d'aiîle aflïiré ! 
Et vous terribles clous , qui fur un bois faaé 
Fites mourir mon Dieu pour expier m^s crimes. 
Venez percer mon cœur des remords légitimes. 
Que doivent m'infpirer l'excès de fts bontés , 
Sa lumière & fcs dons fi Cuvent rejettes ! 
Que du Sauveur mourant la douloureu^ image 
Se gravant dans mon cœpr, je rende un tendra 

hommage 
A ce Dieu mort pour moi dans l'excès des tour? 

mens, 
£t que jabhoixe enfin tous mes égaremens. 
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' Ah ! «lôn Sauveur, venez fèçourîr ma foî- 

blefTe, 
Affertnîflcz monamc, & rendez- la maiorellc 
D'un cœur trop intonftant & toujours kidioé, 
A retourner au crime > auquçl ils'cft .donné:: 
Que toujours mes péchés préfcns à ma penfëc 
Excitent Jcs reniordj dans mon amc affligée. 
Et que mon repentir abaiffint mon orgu^^ 
Je puifle TOUS louer ;ufque.<J^$ Je ccDcueil , 
De /ce que vous avez ^cor daigné B^mmdccw 
Et me forcer enfin, vous-même, à vous cntmdlrel 

Quoi? fp pourroit-il donc, mon Dieu! 
mon Oçateyr i 
C^e de vous oflenfer j'eûfic encor Jç m^eur > 
Ajprçs lant de bienfaits, tant de graçeççélcftes; 
Pourrpis - je retomber dans les meyx^ froe/lçs , 
D*où vient de me tirer vôtre fçcgyrs div'm^ 
De retourner au crime aurpis- je le dç/î^io? 
Quoi ? je pourrois encor vous déclarer la guerre ? 
Moi? qui devanj pon pieu ne fois qu>n ver . 

déterrer 
Hélas ! dans mon néant .qui peut mç foucriûr» 
Si je force moi-même mon Maître à mç pupir ? 
Oui, mon Dieu î je, me dis nullç fçkimf^^ ] 

... même, . 

OÉfcdeff vous fcùlV qu'il faut que /é craigne,' 

, que j'aime 5 

Maî« 
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Mais que pois-je» 6 mon Dieu! & vous m'a- 

abandonnez; 
Si par vôtre fôcours vous ne. me foûtenez; 
Vôtre grâce peut feule étaïer ma folblcflèj 
. Et me purifier de tout ce qui me bleflè. 

. Rendez-moi donc fidèle a vôtre fainte loi. 
Augmentez mon amour» fortifiez ma foi» 
Petruiièz, ô mon Dieu ! la criminelle pente» 
Qui ramené au péché mon ame pénitente ; 
Que toufcesvaim plaifir$9 dont fétois en- 
chanté > 
Faflènt place aux remords de mon cœur agité! 
Si je fais quelque vœux, que ce Cw pour vow 

plaire» 
Que toû|ours dans mon coeur un repentir Sa- 

cere 
Rejette tout défit, qui vous eft odieux * 
Frêtez-mpi^ pour le vaincre» un fëcQurs généreux^ 
Que toujours attentif^ à ne vous point déplaire^ 
J'aie pour les plaifirs un dégoût falutaire *, 
Que j'y trouve toujours une oppofition» 
Qui force enfin mon cour d'écouter la raifbnt 
Menez-moi, comme un guide ^ aufii fat qu« 

fi4éle. 
Dans le (entier éaoit de la vie éternelle $ 
Qge je puiiTe éviter cçf cruels a$iffipj i - 
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Qui cherchent à me joindre à leurs affreux 

deftins ; 
Mon Dieu ! ne mettez point de bornes à h 

grâce, 
; Et fondez de mon cœur la trop coupable glace. 

, Il ne peut, je le fai, mériter vos bienfaits ; 
U eft coupable , ingrat Se ùmillé de forfaits: 
Que vôtre feul amour vous fèrve de mefure, 
lui , qui voqs fit de l'homme adopter la nature » 
Qui vous a fait foufirir des affronts fi cruels. 
Par qui feul font abfous juiqu'aux plus criminels; 
Que ce divin amour envers mon Dieu m*ac-^ 

•quitte 
Du fàng, qu'il a vetfë, j'implore le mérite! 

Mon Dieu ! que v6a:e amour fuppl<fe à mon 

amour! 
Que vôtre feu divin m'embrafc dans ce jour : 
•^ 4 Que, d'être à vous, mon coeur ait le bonheur 

fiiprêmc. 
Et puiflè méprifer tout ce que le Monde aime : 
Que vôtre, charité s'empare de mon cœur. 
Et par vôtre onction en fbûtienne l'ardeur; 
Afin que connoiflàntla grandeur de mes aimes 
D'un cœur humilié je fuive les maximes. 
Et que mon repentir envers un Dieu fi bon , 
^ Puiflç de mes pécha obtenir le pardon î 



\ 
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Je mefiiis révoltée dans le fonddemoncœurt 
Contre vous ,, ô mon Dieu ! contre mon 

Créateur; 
Jaî fait â vôtre amour h plus (cnfible injurcV 
En prodiguant le mien à vôore aéature; 
Je menageois lempnde, & bravois le malheur 
De me rendre odieux â mon divin Sauveur, 
Dont tant de fois mon ame a rejette la grâce ^ 
AveCune orgueilleufe & criminelle audace^ ' ^ 
Hélas! je rellèmblois aux fepulcres blanchis. 
Ces fupcrbes tombeaux, ' ^ont forgucil fait le 

prix. 
Frivoles monumens d'une foHe depenfè. 
Ou brille le porphire Se la magnificence: 
Qui malgré leur éclat ne renferment en eux 

Qu'un corps mangé de vers , & qu'un cadavre 

hideux. 

Je vouloîs me cacher le remords qui me rongCj 
Et m'endormois ainfi^fur ce fatal menfbnge 
Je voulois confcrver ma réputation 
En fauvant l'apparence, en fauvant le fbupçon: 
Mon orgueil (àtisfait de ce frêle avantage 
'EtoufToit ces remords , dont le confcil fi fagè 
Etoit trop imponun, pour fatisfaire un cœur 
Plongé dans le péché fans en aVoir horreur. • 
Malheurçafe ! c'efi aiofi que mon ame égarée 
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Par une fauile paix s'eft fouvent radurée. 
De la loi de mon Dieu ne voulant rien fàvoir» 
Criminelle en fccret. Se contente de me voir 
Eftimée d'un public qui me rendoit hommage 
Popr quelques vains dehors, & pour Ton avan« 

Quoi ? parceque mon crime eft peut - être fcactf 
Dois - je en être affranchie d'unjtrop jufte regret ? 
Ai -je pu des remords étouffer le murmure? 
Non. Quoiqu'on ignorât, que je fuis «ne parjure» 
J^k fcntois trop bien , pour que mon trifte cœur 
Kendetéftâtlc âtrç, & nçTcût cnîiotrcur. 

Mon Sauveur» 8c mon Dieu! pardonnez* 
moi mes aimes > . 
Brûlez mon cœur du feu de vos grâces fùblimcs, 
/Vfinque les bienfaits à nos percs proAiis 
Aujourdhui par vous-même en moi fpïent ac- 
complis : 
Ne me puniflcz pas félon votre jufticc. 
Et ne me livrez pas à 1 étemel fiiplicei 
Je connois mon néant, & je vois aujourdhui 
Que je m'efforce cnvain fansDicu, fans fon appui: 
Ûue je n'ai d'autre éfpoir qu'en fa mifcricordc. 
Et que pour me (àuver, il fautquSl me Raccorde* 
Hélaj ! que deviçndrois rj« cç ce jour plein 
• . 4'éfiroi 

Si 
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Si ce juge éclair(^ n'avoit pitié de rtioï. 
Si fans compaffion, ce Dieu juft^ & terrible. 
Ce Dieu 3 que j'oficn&i, devcnoit inflexible! 
Rien ne peut diflîper ma trop jufte terrèut; 
Vôtre feule promeflè, ô mon divin Sauveur! 
Peut raflîircr mon ame incertaine, eperdiie. 
Qui n'o(e, qu'en tremblant, IcVer fîir vous là 

vue. 
Efïraïéc du deftin, que j'ai trop mérité j 
Mon unique reflburce eft en vôtre bonté. 
Pans la nuit du péché mon ame cnfevelic," 
Vous ayant ofFenfèe tout le tems de ma vie^ 
Croïoit que fon defordrc aux mortels inconiiil 
A leurs regards trompés ticndroit lieu de venu. 
Quelle confiifion, & quelle honte extrême! 
Mes crimes font connus de cet Etre (ùprcmci 
Il n'eft que trop confiant, qu'il a vu mon péché. 
Rien à fcs yeux perçans ne peut être caché. 
On ne peut vous tromper, mon Dieu, par l'ap 

parence. 

Vous lifez dans un cœur ce cpi'il veut, ce qu'il 

w pcnfc -, 

Je ne pouvois former un déïîr criminel, 
Que vous ne le viffiez dans ce cœur fenfucl: 
Ainfi donc j'offenfois vônrc bonté divine 
Succombant i vos yeux, au goût qui me domine* 
Ce tfcft pas feulement, ô mon divin Sauveur! 

b } . U 
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La grandeur des forfaits > qui blcdè vôtre cœur ^ 
Comme vous êtes âint, toujours pur> toujours 

fagc. 
Vous haïilez le crime» & même /pn image; 
Pour remplir nos devoirs > les moindres lâche* 

tésy 
/La parefle & l'orgueil, par vous font dcteRés» 
Vous voyez des erreurs, que j'appêrçois à peine} 
Combien de fois je cède au torrent, qui m'en- 

* ; traîne. 

Je prends mille péchés , que je devtois matter. 
Pour des {cmpules vains, que je puis rejettera 
Et pour ne pas troubler le repos de mon ame» 
Je crois même innocente une conduite infâme, 
Sans réfléchir jamais au fupplice éternel. 
Que me peut attirer ce repos crimiticl , 
Sans pciîicr que je fuis dans le chemin du crime; 
Que l'Eiprit tentateur a toujours pour rtaximc 
De ne point hazardcr d'attaquer brufquement. 
Mais de nous entraîner imperceptiblement. 
Nous éloignant de vous, nous privant de vos 

♦ grâces. 

Et cachant avec foin, que nous fuivons fcs traces : 
C'efl par la moindre erreur, fans s'en apperce- 

voir , 
Qg*on perd le ciel de vue oubliant fon devoir. 
Et qu'enfin endurci dans une erreur funefle 

Oo 
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On ne peut s'arracher au penchant qu'on decefte. 
On tombe dans l'abîme» & capable de tout 
On poufle de Ton Dieu la patience à bout. '^ 
Ne permettez donc p^> 6 Dieu plein do 

clémence 
Qu'aïant au oribunal, qui remet chaque oflènfe, 
Accufè mes péchés avec contrition, 
£t que vous en aïant demandé le pardon , 
Pour en commettre encor mon cœur Toit aflèz 

lâche» 
Et puifle fè fouiller d'une nouvelle taches 
Non, non, plus de péchés. Mon Dieu! par- 
donnez-moi. 
Que de vôtre promefle on connoiflè la foi. 
Pardonnez! en vous fciû je mets ma confiance, 
Vôffe mifcricorde efl ma feule éfpérance ; 
J'aimerois mieux mourir que de vous ofTenfcr: 
De grâce, empêchez-moi feulement d'ypenfcrs 
Hélas! je ne puis rien fans vous, fans voa:e 

grâce-, 
Si vous ^e réchauffez, mon cœur fera de glace ; 
Daignez donc foûtenir le propos, que je fais. 
De ne plus, ô mon Dieu ! vous offetiier jamais ; 
De ce feu tout divin embrafèz donc nion am^ 
Que je fois confîimé de vôtre faînte flamme. 
Qu'elle éteigne en mon cœur les défirs criminels, 
Four ne plus l'attacher qu'à des biens étemels «, 

b 4 Ne 
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Ne me puniflêz pas de mes erreurs funeftes» 
Et fkite^-moi jouïr de vos ftvcurs célcftes: 
^^^ Pardonnez j pour montrer vôtre fidélité. 
Et des oracles faints, quelle efl: la vérité. 

■ I'- . mmÊÊÊmmimÊÊmmÊÊÊmÊÊ^ - 

§• 6. §. 

Mon Dieu! que des humains k mifére eft 
exttcmel 
Nous Tommes tous cotiçus par une loi fupréme 
Coupables devant vous du aime originel : 
Je ne Taî point commis , & je fiiis crimineL 
Dieu nous avoit profcrits, mais ce Dieu, qui 

tiousaime 
Eft venu nous laver dans les eaux du Baptême} 
Ces felutaires eanx nous ont régénérés. 
Et des feux éternels nous aîant préfcrvés. 
Nous ouvrent le chemin du Roîaume célefte, 
A moins que le péché par un penchant fiineftc 
Ne nous chaflè à jamais de cet heureux (ejour. 
Qu'un Dieu nous préparoit par fon divin Amour. 
Puis- je rendre, ô mon Dieu ! vôtre clémence 

vaine. 
Succomber fans remords au péché, qui m'en^ 

traîne. 
Oublier vos bîenfeîts, vôtre loi, mon devoir. 
Et de vous' voit un jûtir, abandonner i'éfpoir ? 

Quel 
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Quel cft mon infortune ! hélas ! lorfquc j'y 

penfe. 
Mon Diea m'avoic rendu ma première inno- 
cence. 
Cependant j'ai perdu ce ttéCot précieux > 
Et je me (bis fouillé pat des péchés affreux. 
Mon ame, ô mon Sauveur ! avoit été conçue 
Par le premier coupable, corrompue, 
Vous l'aviez effacé (ans qu'elle ait profité 
_ De cette grâce infîgne, & de cette bonté: 
Par quel bonheur , Seigneur ! ai - je mérité 

d'cnre 
Au nombre des élus, dignes de vous connoître? 
Tant d'autres cependant auroient bien mieux 

que moi 
Mérité cette grâce, en (ùivant vôtre loi. 
Quelle eft pour tous vos foins l'horrible ingra- 
titude. 
Donc mon ame femUoit, s*ètre fàitune étude ! 
Je devois vous aimer & n'ai pu vous haïr, 
A vôtre fainte loi j'ai pu défbbéïr, 
Jai fermé dans l'excès de ma folie extrême 
Tout accès dans mon ame à l'auteur de moi- 
même ; 

Que ne dois- je pas aaîndre ? Se comment ex- 

cu(er 

Des crimes, dont il faut devant Diett m'accufèr i 

b 5 * Ma 
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Ma confcience cmuc en fent tout le reproche, 
Elle veut, que mon cœur de fon Dieu fc rap- 

pvoche) 
Mais que puis -je é/pércr, puifque vôtre bonté. 
Ne iauroit l'emporter fur ma pcrverfitéî 
Crcanirc orgucilleufe, encore ingrate. 
Je voudrois vous aimer, mais le péché me 

flate ; 
Je cherche à dilliper de o-op juftes remords; 
Ht pour vous oublier je fais tous mes efforts: 
Ceft çn vain que mon ame eft quelque fois 

contrainte , 
De céder à la grâce , & d'en fentir rempreinte> 
Dans ce que fait fans ceflè un Dieu pour la tou- 

cher; 
J*ai beau voir mon défbrdre, & me le repro* 

cher, 
Lorfque j'en veux fbrtif je me fcns à la gêne. 
Ma réfolution eft trop foible , elle eft vaine ; 
Je n ai point de ferveur, je fuis tout abatu. 
Et ne puis me réfbudre à fiiivre la vertu* ' 
Mon ame eft devant Dieu telle qu'une étran* 

gère. 
Qui ne fait point parler la langue néccflàire ; 
Je ne faurois trouver de termes dans mon cœur : 
Cette ame infortunée autant que pèchereflè. 
Ne fcnt que les dégoûts, l'ennui^ la fécherefTe* 

Serai- 
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Serai -je donc toujours occupée des objets 9 

Qui me condamneront à d'éternek regrets ? 

Quoi? c'cft donc vainement, que je vois l'ar- 
tifice. 

Qui par un beau chemin me conduit au fup* 

plice. 

Et qui me fedui{ântd*un charme empoifbnneut- 

Sous des dehors heureux, triomphe de mon 

cœur? 

Ne puis* je regarder la beauté véritable 

Du cclefte (ëjour, pour nous fi défirable? 

Non , mon divin Sauveur ! fi voos n'ouvrez 

mes yeux! 

Ils ne pourront jamais s'élever vers \ç$ deux 5 

Hélas! pour mon malheur je me trouve fem* 

blable 
Aux prifbnniers (bnans d'un cachot etfroyable. 
Qui trop accoutumés â vivre dans la nuit . 
Ne peuvent foûtenir la clarté, qui leur luit^ 
Après avoir vécu dans une nuit funefte 
Je ne puis regarder vôtre beauté célcfte. 
Je ne puis foûtenir vos rayons éclatants: 
Ponnés^m'en le moyen, de vous (èul je l'ac* 

tends. 
Attirez-moi vers vous par cet amour fuprcme, 
Je n'appartiens qu'à vous» faites» que je vous 

atme$ 
Ne 
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Ne permettez donc plus, que cet éfprit d'crrem 
Triomphe de mon ame, & féduifc mon cœur : 
Comme je fîiis à vous -, à vous feul je tn'ad^ 

drcflè. 

Gardez-moi des dangers, i&ourez mafdblefllç, 
Daignez fur moi jetter un regard paternel» 
Qui puiflè me fâuver du trépas éternel, 
Après tant de bontés, dont mon ame eft corn* 

blée. 
Ne fou&ez plus, grand Dieu î qu'elle reftfi 

égarée. 
Jenae fens criminelle, je l'avoiîe, il eft vraîi,^ 
li^is je fuis vôtre enfant, toujours je le (èraî. 
Vous m'avez adopté, vous m'ayez donné l'être 
Vous m'avez accorde le bonheur de connoîore, 
Que vous êtes mon Dieu, ipon Père, & mon 

Sauveur, 
Ce font ces tin:es-là, qui ralTurentmon cœur; 
Aind, mon Dieu! daignez excufermon ofFenic: 
C'cftavec le péché que nous prenons naiflàncei 
Nous fommes tous conçus dans les iniquités. 
Et nous ne pouvons rien, lorfque vous nous 

quittez. 
Mon doux JESUS ! mon Dieu, mon addtable 

Perel 
Portez fur mes péchés un regard moins fèvére. 
Sauvez ^moi! vôtre bras peut feul me f^courir^ 
Et fans hiije ne puis éviter de périr. 

^ $-7. $. 
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§• 7- §• 

/^ mon Dieu î j*aî toujours rcflcntî dans 
^^ * moi-même 

De la divinité Ja puiflàncc ftprcmc j 
Combien de fois, hélas ! ma confcrvation 
M'a fait dans les dangers réclamer vôtre nom ! 
Mon éfprit, par la foi medonnoit à connoîtrc>. 
Que vous êtes mon Dieu, que je vous dois mon 

êtrej 
Votre grâce puiilante imprimoit dans mon cœitr 
Les traits de vos bontés, & de vôtre grandeur: 
Frappée de la (plendeur de cet Aftre fuprême, 
Qui pourtant n*avoit pu Ce former par lui-même» 
Je voyojc par mes yeux, qu'un Créateur puisant 
Avoit pu feul créer cet être Surprenant: 
De ces corps merveilleux le magnifique ouvra^ 
M'atmonçoit un auteur auflî puiflànt que (âge. 
J'ai copnû cet auteur , leur aéateur, le mien* 
Jai (ènti, qu'il étoit le fèul /buverain bien y 
Sa voix qui penetroit jusqu'au fond de mon ame^ 
M'a dit en le gravant avec des traits de flamme , 
Que je dois être à lui, qu'il me comble de biens, 
Qge j'exifte par lui, qu'à lui (èul j'appartiens. 

Je voulois lui donner mon ame toute entière : 
Mais j'ai fiiivi bientôt toi^te une autre carrière^ 
Du rentier eu j'étois, j'ai détourné me« pas; 
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J'ai cherché d'autres biens ne les connoidànt 

pas-, 
Jai fiiivi de mon cœur la coupable înconftancc^ 
La vcrm me prêtoit en vain foh affiftance. 
Des amis corrompus m'entraînoient malgré moi. 
En flattant mes défauts, ils attaquoient ma foi: 
Mon ame du poifbn des vains plaifîrs atteinte 
S'éloignoit de fbn Dieu > fans remords 6c fans 

crainte; 
Au point qu'il a fallu pour retourner à lui , 
Que je fuûè rongé de chagrins & d'ennui > 
Et que Dieu par bonté frappât ce cœur coupable 
Par des adverfîtés , dont la rigueur l'accable; 
Pour lui faire quitter ces chemins corrompus» 
Et pour le.ramener au fcntier des vertus ; 
Oui y pour me convertir , vous frappiez fans 

m'entendrc 
Sachant, que de vos coups je voulois me défètn 

:' : fendre : 

Sachant qu'en confultant un frivole défît • 
Moa cœur à ces revers n'auroit pu confèntir ; 
Vous m'avez enlevé , mes amis, ma fortune. 
Vous ne m'avez laiffé, que ce qui m'importune; 
Vous m^avez préfènté des fpeftacles affreux. 
Vous m'avez allarmé par des maux dangereux; 
Confufc, humiliée, d'avoir perdu ma gloire 
Jai vii: mes ennemis célébrer leur viâroire: 

D'amû> 
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D'Amis & /êrviceurs inconnue, dcliilTée 
Jimplorois leurs fëcours; mais je fus refuféc. 
Tout l'univers enfin m'eft devenu contraire. 
Je ne pouvois m'aider , je ne favois que faire ; 
Je ne (àvois pas même où jetter mes regards. 
Et je ne renconorois qu'horreurs de touocs parts > 
Mon cœur dans cet (îtat de douleur, de misère, 
Etoit comme un rofcau , que les vents en colérç 
Font le ffifte jouet de leur rage afireufe ; 
Malheureufe, criminelle, à moi-même pdieufc: 
Le de(e(poir croit mon unique rcflburcc. 
Et bien loin de guérir tant de maux dans leur 

fource 
Je voulois follement punir mes ennemis. 
De l'état déplorable où le ciel m'avoit mis. 
Loin de remédier à mon défordre infâme, 
A de nouveaux défirs j'abandonnois mon ame» 
Le crime avoir pour moi toujours le même ap 

paç, 
Je.déteftois mes maux*, & je ne fèntois pas. 
Que de vôtre bonté Arenoit toute ma peine ^ 
Qui m'indiquoit comment appaifer vôtre haîw^ 
Au plaifîr vous m'avez arraché malgré moi 
Connoiflànt ma pareflè à fuivrc vôtre loi. 
Sachant que je n'aurois jaimis en le courage 
De rompre mes lietis poqr fortk d'éfclavagc|^< 
I Pan^r^^ où je fuis» vous m'avez feul conduiç 
I Pour} 
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Pour parler i mon cœur dans ce (aaé réduit. 
Pour vous faire écouter, & m'apprcndre à con- 

noître. 
Que vous voulez, mon Dieu! vous (cul, être 

mon maîcre *, 
Que je renonce au monde, aux plaifîrs, à l'erreur, 
Pour que vous régniez feuld^nsle fond de mon 

cœur: 
C'eft vous, qui pouvez feul rendre monamc 

hcureufc, 
Comioiflant de mes maux la fource dangcreufe 
Ils feront bientôt place à la tranquillité. 
Si je (ers mon Sauveur avec fidélité. 
C'eft dans ce lieu fi fâint que je puis toujours cttc 
A Tabri des erreurs, que je viens de connoîtrc, 
Oùjc puis amaflcr ces oréfbrs précieux, ^ 
Qui nous font mériter le royaume des deux. 
Mon Dieu ! je vous rends donc & mille & mille - 

^ grâces 
Des maux que j'ai fouffèrts, de toutes mes diA 

grâces: 
De m'avpir enlevé ce qui m'étoit fi cher, 
Puifque je ne pouvois encor m'en détacher ; 
Echauâèz, ô mon Dieu! mon amour Se mon 

zélé. 
Faite* que je voib fois jufqu'à la mott fidèle, 
Qge mon cœm: foit ià vpus, fans plus fe part»» 

, gcr. 

Qu'il 
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Qu'il ne fait plus volage > înconftanr, ni léger. 
Vous avez diilipé les ténèbres de l'amc. 
Que vôtre amour divin à chaque inftant l'en- 
flamme > 
A finque méprifant le monde & fcs faux biens, 
Blie rompe à jamais Ces dangereux liens. 



§. 8.. §. 

Vôtre grâce puîflanrc cft ma fcnlc é/pérance. 
Je (ai, que j'ai commis ofTeaft fut ofFcnfe^ 
Mais malgré ce qui peut irriter contre moi 
Un Dieu, dont le courroux doit me glacer d'cJt 

froî, 
Je ne puis m*empéchcr dans ma douleur amère, 
D'cxpofcr a (es pieds fcxcês de ma misère; 
Oui mon Dieu! mon Sauveur! mon unique 

recours ! 

Sans vous, fans vôtre grâce, & (ans vôtre fé- 

cours 
En vain je me 4iCpofc z faire pénitence. 
Je mepropofè en vain d'expier chaque ofFen/c: 
Vous (avez mieux que moi , quels font met 

fèntimens,. 
Et fi je veux fbrdr de mes égaremens. ' 
Soiiârea: donc^ ô mon Dieu!, que mon cœur 

vous conjure, 
c D';ivoir 
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D'avoir quelque pitié de vôore créature : 
Délivrez -la des fers d'un môiide féduûeur. 
Que les pièges caches de l'Eiprit tentateur. 
Dont je fcns, que j'ai peine encore à me dé- 
fendre. 
N'étouffent point la voix, qui veut ft faire en- , 

tendre. 
Et d'un Dieu, qui veut bien oublier mes forfaits;. 
Ne me faflfènt plus perdre Se la grâce, & la paix, 
Mon Dieu! purifiez de mon cœur la (biîillure» 
Lavez, lavez mon ame, afin qu'elle fbit pure» 
Elle recouvrera fa première fplendeur 
Lavée avec le fang de fon Libérateur : 
Je ferai pénitence avec un cœur lîncére. 
Bien loin de l'éviter, je la crois néccflàirei 
Hélas! je m'en éloigne imperceptiblement. 
Et mon ame la craint , en vous la demandant. 

Mon Dieu! qu'eft-ce qui peut égaler mz 

foiblcffe? 
Je crains d'abandonner ce monde, dont l'yvreflc 
Plait encore à mes yeux y de malgré ma douleur 
Je ne puis le quitter pourplairç à mon Sauveur*, 
Je ne réfléchis point à la peine éternelle'. 
Dont je (his menacée, vous étant infidèle ', 
Je ferai de mon Dieu fëparée pour toujours. 
Accablée de tourmens, fans é/poir, fans fécours! 

Juftç 
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Juftc punition, mai? incompréhcn/îbic , 
D'çtrc fourd à U voix de fon juge inflexible» 
U ne faut qu'un tnomenr> <]u'iin rrépas imprévu 
Pour me mettre hors d'état, quand ;e l'auroi^ 

voulu , 
D'éfFacer mes péchés en fâifant pénitence ^ 
Je ne pourrai changer ma dernière fcmencc, 
ft je (èrai perdu dans ce gouffre d'horreurs. 
Ou ks gémiflèmens, les plaintes, & les pleurs 
De tant de aiminels font le jufte partage. 
Où le vain repentir, le deféfpoir, la rage. 
Le (buvenir cruel de (es moindres forfaits 
Sont un fiipplice afïreux, qui ne finit jamais» 

Mais hélas ! c'cft en vain, les pleurs font 

inutiles 9 
Les fources de faluc feront alors flerilès , 
Nos plaintes, nos foûpirs n'étant plus écoutés^ 
D'un Dieu qui nous aîmoit, nous ferons rejettes. 
A quoi donc m'expofai-je ? ô JESUS adorable! 
A quel aveugkinent à quel fort déplorable! 
Quoi donc? pour un plaifîr frivole & pafïàger. 
Dont le monde flattoit mon é^rit nrop léger» 
Que je n'ai pu goûter fans mélange , & fans- 

peine. 
Pour fiiivrc mon. penchant, mon caprice, ma 

hlUS3£9 

c X Pour 
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Pour cédd: aux déGis d'un cœur impétueux. 
Pour pouvoir contenter mes vœux ambitieux» 
Pour mieux iiibjuguer ceux> qu*une éfperance 

vaine 
Attachoic à mon char par une indigne chaîne. 
Pour avoir le TufTiagè, & l'encens d'un mortel 
Peut-être plus que moi méchant ôc criminel* 
Pour pouvoir Tengagcr, le féduirc, & lui plaire, 
Jbubliois mon fàlur, ce point fi néceflaire^ 
Je me perdois (ans crainte, hélas] & pour toû« 

jours > 
De ma foible raifbn je fuîois le fôcoun. 
Perdre d'un Dieu û bon à jamais la préfènce: 
Se (cparer de lui? ... je tremble, quand j*y 

penfe. 
Mes é/prits effraies ne fauroient s'arrêter 
Sur ce trifle avenir, que je dois redouter. 
Sur cette éternité de peine, & de foufïrance. 
Sur ce fatal moment d'où dépend ma fèntence» 
Sur ce paflàge enfin de la vie à la mort. 
Qui doit en un infbnt décider de mon fort. 

Cependant, ô mon Dieu ! qu'efl ce que nô* 

trç vie ? 
Une vapeur, im fbngç, un moment, qui s'ou- 

bUe: 
ComparoDs ce moment avec Vétcpdté, 



À 
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Il fait à peine un point de cette immen/itd 
Toute fois pour ce point > ce point impercepti- 
ble. 
Je rifquois un fîipplice» kernel & terrible, 
Javois tous les moyens de faire mon bonheia:. 
Et ne puis imputer qu'à moi tout mon malheur. 
Dieu m'en laiilè le choii^en me laiflfànt en vie. 
Je puis me faire encore un ibrt digne d'envir, 
Je puis nrouver un rang parmi les bienheureux^ 
Ou (ouiFrir dans l'enfer avec les malheureux; 
Mais tel cft de nos cœurs l'égarement extrême, 
Qu'ofTcnfânt nôtre Dieu nous nous perdons 

nous-mêmes 
Sans pourtant éfperer 4'ctre recompenfës 
Du monde, qui pous fuit comme des inièn<ës; 
Celui qui pour le monde arrange Ùl conduite, 
Eft méptiCé du monde, & de ceux qu'il imite: 
En manquant de verm, de probité, de foi. 
On a toujours porté le mépris aVec foi. 
Ciel ! quel aveuglement, & cpiclle erreur funcftc ! 
Pour le monde on perd Dieu, ce monde nous 

detefte. 
Nous méprifons un Dieu, qui peut nous proté- 
ger» 
Et Dieu laifTe aux mondains le foin de le venger^ 
Divin réparateur de l'humaine nature l 
Monamc vient devons, feites qu'elle foitpure! 
c ) Pénétré 



L. 
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Pénétrée àc douleur & de confufîon 
• 3'iittplore vos bontés > j'invoque vôtre nom, 
De vos juftcs rigueurs je (crois la viftime 
Si je n'égatois pas la pénitence au crime; 
^Donnez-moi le loiiir de corriger mon cœur^ 
De le pttrifict> de le rendre meilleur. - 
Ah! ne rcfûfèz pas d'écouter ma prière. 
Mon ame eft à mon Dieu, qu'elle y foit toute 

endére ! 
Qs'elle fbit à jamais l'objet de ù, bonté ^ 
£t non le trille objet de là iêvericé. 



§• 9- §. 

Après m'avoir pwni comme un Juge fëvére 
Daignez, ô mon Sauveur! me pardonner 

en pcre ! 
Je me fens penéorée d'une fainte frayeur. 
D'un regard confblant (butenex-moi, Seigneur \ 
bans la crainte, ou je lîiis, ce n'eft que vôtre 

grâce. 
Qui peut calmer un cœur, que cette crainte 

glacer 
Oui, fi de quelques ans je dois encor jouir, 
Ceft pour verlêr des pleurs, & pour me re* 

penfir; 
tk mes fiuiteS) hélas ! je dois gémir '/ans <è&s 
^ Et 
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Et paflcr, ô mon Dita! mes jours dans la tri- 

fteflc, 
La prière, le jeune, & la çomponftîon, 
Pour pouvoir m'attircr vôtre compaffionv 
Car comment de mon Dieu contenter la juftice^^ 
Si fsL grâce pour moi ne fufpend mondipplice^ 
Elle doit de mes vœux être Tunique but. 
Sans elle je ne puis é(perer mon falut*, 
Mais mop cœur de Ton Dieu connoiflànt la clé* 

mencc 
Dans Ta miréricorde a tant de confiance» 
Que j'ofê le prier & de me prévenir 
Dans ma converfion, & de m'y Toûtenir, 
De confoler ce cœur accablé de triftcflc 
En lui rendant d'un mot le calme & l'alégreflc : 

Oui| mon Père, & mon Dieu, cette infignc 

faveur 

Dans un (âint repentir aiîurera ce cœur. 

Hélas! vous connoiflcz l'excès de ma foibleflc* 

L'irrcfolutîon, les peines, dont fans cefle 

Mon éfprit combattu fe trouve inquiété, 

C'eft un fable mouvant, qui des flots agité. 

Comme ces mêmes flots inconftant Se fluide, 

S'échape , & cède au poids d'un ouvrage folide.- 

Ce que vos grâces font, le monde le détruit, ^ 

Ce monde que je hays^ qui toujours me pour- 

fuit. 
c 4 . Ainfi 
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Ainfi mon Dieu! ùm vous je ne pourra rîeft 

faire. 
Tendez donc vôtre main à cette ame légère $ 
Confblez d'un fêul mot ce cœur trop abam» 
Après l'avoir puni , monn:cz-lui la vertu ^ 
Relevez- la > Seigneur! cette ame languiflàntCf 
Confblez-Ia vous même, & comblez (on at^ 

tente-, 

Jen iuis fans doute indigne, Se |e le (ai trop 

bien^ 
Nous devons tout à Dieu , mais il ne nous doit 

rien: 
Tout-ce que f ai ToufFerf, venoît de vôtre grâce. 
Vous n'avez pas adèz châtié mon audace; 
Cependant fo(c encor. Seigneur! vous (uppÛcr 
D'excufcr mes erreurs, & ds les oublier: 
Faites -moi part y mon Dieu! de vos douceurs 

céleftes, 
Diflipez dans mon co»if ces aQarmes funeftes. 
Que lui donne le crime & (on énormké» 
Embrâ(cz-moï du feu de vôtre charité, 
£ffe peut donner (eule une (ainte adliranccy 
£t d'un pécheur contrit calmer k confcience^ 
Je confede^ mon Dieu! que ma timide voix 
Vous demande au/ourdbuiibien des dons a kt 

fois ; 
lioû GoiMir ambicieox ibUicitc^ Se fbuhâite 

U 
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Le bonheur refervé pour une ame parfaite; 
Je demande le prix, d'un valeureux foldat. 
Et je n'ai point cncor commencé le combat. 
Je ne fuis pas encore entré dans la carrière. 
Et mon ame déjà veut être la première. 
Elle demande un prix qu'elle ne doit avoir 
Qu'après avoir rempli conftamment fon devoir 
Mon Seigneur! & mon Dieu! que je/ûis tcr 

méraire ! 
Je n^ai que le déCit impuiflàfit de veus plaire , 
Pour opérer le bien je n'ai nulle verm. 
Sous le poids dé mes maux /ans courage abattu. 
Je fuis un abrégé de la foibleflè humaine. 
Un méprifâble objet qu'on apperçoit à peine. 
J'aî befoin qu'en ce jour vous fafliez tout pour 

moi*, 
Qu'il vous plai/ê, à mon Dieu! de ranimer 

ma foi» 
Daignez m'encourager, & diflipez l'yvreffc 
De ces goûts criminels, qui m'obfèdent ùm 

cefïe. 
Si vous daignez parler à mon cœur repentanr. 
Dans vôtre fàinte loi déformais plus confiant , 
Il fuivra vôtre voix, il reftera fldéle, 
lUen ne ralentira fon ardeur & fon zele« 
Vos confolations, vos faveurs ne font pas 

c 5 De 
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De ces frivoles biens, qui n'ont qu'un faux 

appas. 
Qui durent un inftant; qui bientôt nous de* 

goûtent , 
,Qjî lorfqu'on en jouît, nous tourmentent; 

nous coûtent 
Le repos, le bonheur, & ce bien fouveraia 
Qui feul peut (àtisfaire & remplir nôtre (cin : 

Vos douceurs (ont bien loin de dégoûter une 

ame , 
Mus elle connoît,*plus le feu qui l'enflamme j 
Rend fon bonheur parfait, & (ait la garantir 
De l'ennemi (êcret , qui veut la pervertir j. 
A tous les contretcms elle eft indifférente j 
Et tout autre plaifîr n'a plus rien qui la tente ^ 
fadverfité, l'exil, J'abandon, le mépris! 
N'affligent plus un cœiiç de vôtre amour épris* 
Il redoute plus Torgueil de la naîflance, 
La jaloufe grandeur , la fuprême puiflancej 
Rien ne peut le tirer de^fa tranquillité; 
Au milieu des honneurs rempli d'humilité. 
Et ne pofTedant rien, même dans l'abondance > 
H fait dans les revers admirer ùl confiance. 

Seigneur! voilà l'effet des confolatîons 
Dont vous comblez les cœurs dignes de ces 

grands dons ; 
Mais hélas ! ih ne foilt que pour une ame purb ; 

La 
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La mienne eft erîmînelle, infidèle > parjure; ' 
Les cœurs droits ^ les cœurs purs ne font point 

éblouis 
Par l'éclat de ces biens, que mon ame a fui vis; 
11$ attirent fur eux l'abondance des grâces 
Par leur perfèvérance à marcher Tur vos traces: 
Hèïas ! f en fuis indigçie, &ccpendanti mon Dieul 
Jo(c par vôtre fang, offert dans ce faint lieu. 
Vous demander. Seigneur, cette noble a/futance, 
•Qui du coeur des Elus entretient la confiance i ' 
Dans mon cœur combattu retabliflèz la paix, 
fit je célébrerai fans ccfic vos bienfaits* 



§• 10. §• 

/^c n'efè pas fans raifon, mon Dieu! que je 
^^ vous prie 

De détourner vos yeux des erreurs de ma vie; 
Que deviendrai-jes hélas! fi fur tous mes écarts. 
Si fur tous mes péchés vous jettiez vos regards? 
Ha 1 je frémis d'horreur, lorfque je vois l'abîme. 
Dans lequel je tombois entraîné par le crinle^, 
Je friflbnne^ & malgré ces arrêts indulgens. 
Que nous portons toô jours fur nos égaremens. 
Mon ame épouvantée, interdite 9 éperdiic 
Ne ^otit {bmmx cette waihk v.û& 

Com- 
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Comment donc doivent -ils vous paroitte. 

Seigneur! 
Vous mon Dieu ! qui voyez tous les replis du 



cœur 



9 



Vous, qu'on ne peut tromper^ Vous, un mi* 

roir fans tache. 

Saint des Saints, qui voulez qu'à vous (èul on 

s'attache? 

Comment aurez-vousvu mes coupables defirs. 
Mon mépris pour vos loix » mon goût pour les 

plaiiîrs? 
Ce grand livre de vie, où Ton lit tous les crimes» 
Me faif trembler d'horreur , Tachant que ces 

maximes , 
Que le menfonge en(cigne, & que le monde fiiit^ 
Dans les derniers momens perdent tout leur 

crédit. 
Vôtre Incarnation, vôtre Mort, vos /bufirances 
Ne pourront-elles pas expier mes offènfcs? 
Ce cœur ne pourra f - il , quoique fi criminel » 
Contrit & repentant appai/cr l'Eternel? 
Oui, vôtre Sang facré peut effacer mes crimes. 
Il peut fermef pour moi ces fùneftes abîmes. 
Qui doivent engloutir ces malheureux monels. 
Qui vivent corrompus, & meurent criminels; 
La bonté de çiqa Dieu fonde mon éfperance » 
A« Sang de Jefus-Chrifti f unis ma péniccnce 
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Je conftfle mon crime avec humilité 

£c j'attends mon pardon de ce Dieu de bonté* 

.0 Dieu ! rempli d'amour pour vôtre créanirc! 
Effacez mon ofifenfè, oubliez vôtre injure ! 
D'un criniinel contrit aïez compaffion > 
Que de tous Ces péchés il ait remiflîon -, 
Il tfofc s'en flatter, de crainte d'être encore 
Plus ingrat, qu'il ne Teft envers vous, qu'il im- 

'! plore; 

Ces foidmens, auxquels il veut s'abandonner. 
Ne rendent, à vous braver , fbn ame plus hardie ^ 
Et ne mette le comble aux crimes de fâ vie. 

Mais ' mon aimable Maître ! il me femblc 

pourtant, 
Quie j'entends vôtre voix, que mon cœurfère* 

pcnt. 
Qu'il regarde le del comme (on héritage. 
Comme un prix, qui des faints doit être le par- 
tage, 
Qp'il cherche la venu, (ans laquelle la paix^ 
Qui ftm notre bonheur, ne (ê goûte jamais*, 
Cette même verm ihe fervira de guide , 
Elle rafliirera mon ame trop timide. 
Je ne veux triompher que (bus (es étendarts ; 
Pe tous ces eoijemisi qu'ofire de toutfis parts 

Ce 
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Ce monde qui vondroit perdre mon innoceuc^ 
Et reprendre fur moi ùt première paiilànce:» 
Elle m'enfcignera, de <juel parfait retour 
Je dois payer, mon Dieu! vôtre divin amour. 
Elle garantira cette ame criminelle 
De devenir jamais à vos loix infidèle. 

Ha! détournez vos yeux, afin de ne plus voir 
Cet amas de péchés , qui fait mon deféipoir ! 
Vôure miféricorde, & vôti'e grâce cxtrcxtic 
Attendriflànt mon cœur le rendront à lui^-xnê'me. 
Lui feront détefter tous fcs égaremens , 
Auxquels iuccéderont les plus &ints mouvemens. 
Mon Seigneur ! Se mon Dieu ! fe ferai iî dfidélo 
Que je reparerai mes fautes par mon zélé» 
Et que mon repentir me rendra déformais 
Digne de vôtre grâce >& de tous vos bienfaits» 



■i^ 



Que pourrai - je iàns vous ? tous mes cflbrts 
font vains. 

Quand j'aurois le pouvoir du plus grand des 

humains*. 

Si vous me ircfiifez vônrç divine grâce , 
U ]^'eft:iKBntde malheurs 9 que le mien ne (ùr^ 

pile; 
Mais 
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Mais il mon Dieu o^aQC un nouveau cœur en 

moi> 

Eclaire mon éfprit , & ranime ma foi , 
Si de fon /aine amour il rechaufTe mon ame> 
Rien ne reflroidira le défir qui m'enflâme r 
Je jouirai de biens, plus grands, & plus parfaits, 
Que ceux qui pour mesfens avoientcu tant d'at- 
traits, 
Qyel Jx)nhcur que celui d'une ame pure & nette , 
Qui tfa point ^dc remords, qui n'cft point in- 

quiàte ! 
Quelle félicité , de fcmit quc'fon cœur 
De tant de paffions eft enfin le vainqueur ! 
Quel bien de repofer au fèinde Tinnoccnce, 
Et de laiflcr en tout agir la prpvidence , 
De jouïr ici -bas de cet état heurçux. 
Vrai partage des faims, qui n*cftque fait pout^ 

eux , 
D'entrevoir fans défirs, ùn$ peine, fans envie 
Tous les jours différents qui compofent la vicj 
De les voir arriver avec un cœur égal j 
Regarder du même œil & le bien 6c k mal. 
Et d'être en tous ks tcms qui partagent la vie. 
Elevé fans orgueil, ami fans flatterie , 
Faifant le bien pour Dieu fans crflcntation , 
Joignant la modeflîe à la (dévotion : 
Venacuxfaos hauteur, complaifim fans baffcfTe, 

Et 
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Et charitable à tous par vertu fans foibleflê d 
Car c'eft-là vertu , de vouloir pour fbn Dieu 
Secourir (on prochain en tout tems» en rout lieu. 
De fbuârir /ans aigreur les chagrins , qu'il nous 

donne > 
Sans s'en ifbnnalifêr» (ans s'en psaindre à per- 

fbnnè. 
Et (ans (c révolter > ni vouloir s'excu(cr ^ 
Quand même (ans raifbn on nous o(e accu/èr^ 
Regardant tous ces riens avec indiflîrence 
On eft toujours en paix au (êin de l'innocence 
Ce font U les effets que la verra produit > 
Ce (ont la de la grâce » & la preuve , Se le fruit } 
L'ame toute en (on Dieu, n'eft plus en ellc-mèmej 
C'eft Dieu» qui vit en elle» Ôc fait (on bien fu- 

prême, 
EjSets qui condui(ez au (àlut étemel » 
Faites vous redèndr à mon cœur aiminelf 
Que ce défîr , mon Dieu ! vous puiflc erre 

agréaqle» 
Achevez de changer ce cœur encor coupable» 
Et de le rendre bon autant qu'il fut méchant i 
Opérez» opérez cet heureux changement: 
Renouveliez en moi vôtre éfprit de jufUcc 
Athlète de la foi » j'enurerai dans la lice» 
J'y combatrai mes goûts» ils (ont mes' ennemis, 
Si mon Dieu me protège, ils feront cous détruits. 

Tendcz' 
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Tenda-moi donc,^ Seigticur! votre main âk 

Que dans fbn repentir mon conir inébranUUç 
Malgré tous Içs travaux, qu'il y doit ûpporter^ 
Marche dans vosfèntiers /ans |amais s'écarter* 
Ah! fi malgré vos loix> dures en apparence» 
Je pourfîiis mon chemin avec force ôc conftano^ 
Je goûterai bientôt la douceur de vos dons » 
De ces dons précieux que nous vous demandons. 
Il eft vrai que Téfprît entreprend avec peine 
Une route à laquelle aucun plaifîr ne mène; * 
Quedis-je/ dans laquelle il ne voit que douleur^ 
Mortifications, ennuis, dégoûts, langueurs; 
Mais quoi? (erai-je donc toujours dans TéA 

clavage? 
Sur nion devoir le monde aura-t-il l'avantage ? 
Suivrai- je cet aveugle, ardent à m'entraîner 
Dans un gouf&e du quel je cherche à m'eloigner? 
Ne dois-je pas plutôt chercher un guide ùtgcl 
Je n'ai que deux chemins, 8c c'cft de leur paflàgc 
Que dépend tout mon fort, 6c mon parfait bon* 

heur? 
L*un me conduit au Ciel , l'autre fait mon Mah 

heur; 
ifrfeftpoînt de milieu : Tcnfetavec Ces flammes. 
Ou partager le ciel avec les fâintes âmes. 
Se pourroit-il, Se^neUr ! que pour & peu de jovM 

d Je 
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Je veuille balancer entre ces deux fi^'ours; 
Et rifquer de me voir par mon impénitence 
L'objet de vôtrehaine,& de vôtre vengeance? . 
Nonchalant» engourdi dans fon oifiveté» 
Mon lâche coeur frémit au nom d'auftérité» 
Il fc révolte, il craint de feire pénitence , 
Eh ! quels font les motifs de tant de répugnance? 
Le cœur d'un pénitent goûte plus de douceurs'. 
Que le cœur de l'impie en corrompant Ces mœurst 
Le CGsur du pénitènt> a la paix en panage; 
Des bontés de fbn Dieu , fcs pleurs lui font le 

gage 5 
La paix, qu'un pénitent gôute au pied de Tautek 
Eft le commencement d'un bonheur éternel. 
Ha! quelle eft mon erreur! quelle eft mon ii^ 

juftice! 
Si je aois cet état privé de tout délice. 
Le pécheur converti goûte au premier moment 
L'incHable douceur d'un heureux changement» 
il eft tout embrafé de cette ardeur célefte, 
n n'a point des remords l'amertume funefte. 
Que les faux biens du monde ont toujours avec 

eux-, . 

Toutes les croix pour lui font des biens précicœ^ f 
Plus il en eft chargé-i plus il a d'avantage j î 1 

Qjielquç fpis il fc pldùit à Dieu, qui le ménage ; ! 

i 
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U youdroic plus fouârir pour l'amour de Con 

Dieu, 
£c de tous los plaifirs fès maux lui tiennent lieu. 

O mon Dieu ! donnez -moi k force & la 

conftance. 
Et je fuivrai vos loix /ans nulle répugnance. 
Vous qui voyez mon cœur, ne me refufèz pas 
Vôtre grâce; (ans vous je ne puis feire un pas. 
Vous connoiflèzmoname, & toute fàfoiblcfle. 
Augmentez le remords qui Tagite & la prefle; 
Car j'avoue, ô mon Dieu! que je crains quel- 
que-fois, 
Ainfi qu'Adam pécheur, d'entendre vôtre voix. 
Je crains de m'arracher au penchant qui m'en- 

• traîne. 

Hélas ! à quel penchant ? il mérite ma haînc. 
Ne m'abandonnez pas à mon égarement ! 
Faites que je me donne à vous entièrement; 
Prenez^moî pour l'objet de vos miféricordes. 
Les crimes, les horreurs, les h4nes, les difcordes. 
L'oubli d'un Dieu vivant pour enccnfcrBaal, > 
Sont du monde le partage impie & fatal : 
^ais je m'occuperai de mon heure dernière 
Et me figurant être au bout de ma carrière 
Je penfcrai (ans celle au terrible moment. 
Où je dois d'un Dieu faînt fubir le Jugement. 
d 1 " Que 
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Qèie ne pub^jej éflraié da fort qui me menace^ 
Par lin vrai repentir, qui m'obtienne ma grâce,. 
-Suivre la loi d'un Dieu mort pour hioi fur ia 

croix. 
Et plutôt d*y manquer expirer mille fois. 



Je ne puis réfléchir (ans un efTroi mortel 
Au rtialhcurcux état d'un pécheur criminel. 
Dont l'endurciflèmcnt laflè vôtre clémence 
Et vous fait recirer- votre fàinte préftnce. 
•O mon Dieu ! cet excès de réprobation 
Eft fdnefte à tel point, qu'en vain la paffion 
De ces coeurs endurcis par la longue habitude 
Et qui du crime font leur principale étude 
Voudroit les aveugler âii point de parvenir 
A penfcr /ans trembler à ce trifte avenir. 
Lés travaux les plus durs , les maux les pltts 

(cnfibles 
Né pàroirient jamais ni cruels ni terribles 
Pour un ccbur qui vous aime, &qui peut rece- 
voir 
Vôtre divine grâce-, Il n'a jplus le pouvoir 
De s*6ublier foi-mcme au point de rifquer d'être 
Rqettédei regards 4c iK^n Dieu, de ion Maître. 

O 
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O ^e tous les malheurs, le malheur le plus granili 
Amour des vains honneurs, de la gloire, du rang, 
Qrgueil, ambition^ vei;igeançe> iiigratimde! 
Vous i qui nous attirez un fuppijce iî rude» 
Que vous cauftz de maux, cruelles paflîons ! 
Suivrai-je vos confeils, -& vos inipreflîons ? 
Non, |e romps avec vous, j'eyite avec courage 
yps fijneftcs attraits, vôtre trifte esclavage; 
De mon cœur, pour jamais, je v,ous chaûc en 

ce jour. 
Et je veux vous quitter fans éCpoit de retour : 
Il en eft encor tems î mais gardons-nous d'at? 

tendre , 
Fuyons ces vains plaiitrs , commençons d*cth 

treprcndre 
Une vie, où le bien puiflè effacer le mal-, - 
Je puis faire changer l'arrêt le plus fatal j 
Je puis tout éfpércr de la mifèricorde 
D*un Dieu , ^ui par fon fils nous l'offre , Se 

nous l'accorde: 
Le tréfor .de la grâce eft-il jamais fermé ? 
Il eft ouvert pour moi, puifîju enfin j'ai forme 
Le défir de changer, de /à,ii;e pénitence. 
Et de pouvoir par elle expier mon offenfè. 
Mon cœ\ir ! ne perdons plus ces précieux in<f 

ftans, 
$i p{ ks rejettois^ il n'en feroit plus tems: 

d j Coft 
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Ccft aux pieds de mon Dieu tout baignés de 

mes larmes 
Que je dois confeffèr mes trop juftes allarmes. 
Au Sang de Jcfus-Chrift je veux mêler mes 

pleurs, 
Jabjurc pour toujours mes coupables erreurs. 
Il ne me fufSt pas de demander ma grâce , 
Je veux me repentir, gémir de mon audace» 
Et recevoir contrit avec fbumiffion 
Tout ce qu^exige un Dieu pour ma converfion : 
Je n'imiterai point le malade indocile. 
Qui ne veut pour guérir qu'un remède facile 
Et qui prenant celui qui lui déplait le moins 
Trompe du médecin & le zèle, & les foins. 

Ne me rejettezpas loin de vôtre présence, 
O mon Dieu! donnez -moi l'Efprit de pcni^ 

tence. 
Et ne redrez pas les fèntimens d'amour. 
De crainte & de douleur, que je Cens dans ce 

jour; 
Donnez -moi le vouloir effeâif de bien faire 
Et le défîr ardent de ne plus vous déplaire. 
Que fans cçffc anime d'une fainte ferveur 
Ma bouche fbît toujours l'interprète du cœur S 



Moi 
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Mon Dieu] me cromperois - ;e ? & yml- 

drois-je peut-être 

En imposer au monde, & par orgueil paroître 

Tout autre, que je fuis ? f^e pour lui le biais 

Sans fonger, que vous ieul.êtes tout, qtfi' 

n*cft rien: 
Que vous fondez avec parfaite connoiflànce 
Les replis de mon cœur, & de ma conscience, 
Qie vous me jugerez ièlon mes propres faits» 
Non fur les vains debors qui mafquent mes 

forfaits : 
Et que quand j'aurai mis le comble à hmcfntc» 
Le Créateur fàura punir la créature;. 
Qu'alors je fuis perdu pour une éternité 
Ha! qui peut y fonger fans être épouvanté? 
Pour jamais condamnée, feroit-il donc poffible. 
Qu'à cet siStcux jamais )c demeure infêtifîble? 
Puis-je le prononcer fans frémir, fans trembler. 
Mon é(prit le peut-il prévoir fans fê troubler } 
Ce point ne fâuroit-il le fixer, le contraindre 
A s'occuper toujours des objets, qu'il doit 

craindre: 
Serai-je pour moi feul toujours trop indulgent 
Sans réfléchir au fort, qui pcut-êore m'attend? 
Oui, fî je me jugeois, félon toute apparence, 
Jaurois pour mon défbrdre une grande indul* 

gcnce*, 

i 4 Mais 



^ ^ 
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Miis^c*eft m Dieu» qui doit me juger % me pu* 

nir » 
De ces fuftes âtreis tien ne peut m'aflfranchir \ 
• C*eft ce Dica> qui jamais ne rcfirfa fa grâce, 
£t que j'ai reburé par ma coupable audace* ' 

Ne me rqettcz pas > mon Dieu ! de devant 

vous, 
Ne me retkez * point par un ^ufte courroux 
Vôtre Efptit, cet E%tit dont la vive lumière 
Anime, cmbrâfê un cœur, le pénétre, l'éclairé, 
Si j'ai voctje E^it Saint, s'il (t repo& en moî> 
Rien ne pourra me faire oublier vôtre loi^ 
A mes £ers ennemis je ferai redoutable. 
Muni, vifié par ion foufflé adorable; 
Il répandra fiir moi 4 divine ondion; 
Le vafc impur fera vafê d'éleAion ; 
Ma patrvreté changée en d'hcureufcs riche(îes> 
Et je ferai l'objet de toutes vos largeflcs; 
Vous le ferez mon Dieu ! de mes vœux les plus 

douxj 
Fuyant les biens du motide^ & ne cherchant 

que vous. 
Docile a votre voîx> & tfécoutant plus qu'elle, 
Je fuîvraî le fcntîer de la vie éternelle. 

Efprit 
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E^it Saint» par qui (èulnous opitons le 

bien^ 
Vous 9 par qui font unis d'un étemei ji^n. 
Le Pcre avec lé Fils , toas dqix avec vous-mècnjr » 
£ciiat]f{ê2>*ixx)i du £eu de votre amour extrême ! 
Deicendez dans mon cœur pctir être mon 6)9- 

ôcnJ * 
Avec vous je puis tou^ ùm vous je nepoisrîcp* 



Vous ne pcrmctorczpas, ô mon Dieu! que 
mon ame 
Puifle éteindre jamais ce fcufâint, qui Ten- 

flammci 
Qu'après avoir cncor daigné me fécourir. 
Que dis -je? après m'avoir empêché de périr» 
Un retour criminel au monde que je quitte. 
Une (cconde fois contre moi vous irrite j 
Que la main qui me gqide , & me mène ai^ (àlur> 
>Ie m'abandonne pas, que je ne fois au but . 
Que vos grâces, mon Dieu! Tans boi^ne & (ans 

mcfure 
Se répandent toujours iur votre créamre.' 
Gueriflcz-la; Seigneur! aei'appfdienfipia, 
QSff lui cauiè une vie indigne de pardon ^ 

d 5 Qie 
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Que d*iin vif repentir elle foit dévorée. 
Que d'un fàint déféfpoir elle foit pénétrée. 
Mais que ce ne foit pas la peur des chatimens» 
'Qu'elle a trop mfrités par Ces égaremens 
Qui failè naître en elle une douleur amére -, 
- Que ce (bit cet amour d'une fille envers fon perc ; 
Que mon ingratitude envers mon Créateur 
Excite mes remords, & déchire mon cœur. 
Que |e faflc k bien d'une volonté pleine. 
Que mon amour foit vif, qu'il foit parfait (ans 

gêne, 
-Qu'en vous aaignant, mon Dieu ! je vous aime 

encor plus : 
Rendez-moi cet attrait pour toutes les vertus» 
Ce penchant vers le bien , ce défir fàlutaire 
De fervir Dieu pour Dieu,, de l'aimer, de lui 

plaire. 
Alors (de vôtre amour tous mes Cens tran(por- 

tés) 
Je chanterai. Seigneur! vos inunenfcs bontés; 
Je n'aurai d'autre foin dans mon bonheur ix^ 

fîgne. 
Que de les méditer, & de m'en rendre digne, 
Ob/crvant vôtre loi j'aurai tous les vrais biens. 
Et moû ame jen icra ùs plus chers entretiens. 

Moa 
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Mon Seigneur, & mon Perè! il eft doncbjcn 

poffiblc. 
Qu'au retour de mon cœur le vôtre foit (ênfibic t 
Qu'un objet tel que moi, lefoif de vôtre amour? 
Que vous vouliez moncœurparunjufte tetour? 
Oui, vous voulez ce cœur tout entier TzBS 

partage-, 
Puis- je à vous le donner, réfifter davantage; 
vous avez répandu vôtre fâng pour Tavoir, 
Ha l puis - je y réfléchir ?l puis - je le concevoir > 
Qtic vous ayez, mon Dieu! pu m'aimèr de la 

forte. 
Sans que ma foi devienne afiez vive, aflcz forte. 
Pour qu'occupée toujours de vos divins bienfaits 
Je puifïc être fidèle à ne pécher jamais ; 
Car qui rctomberoit dans fons ingratitude. 
S'il s'occupoit toujours d'une fi vive étude: ' 
Qui pourroit k réfoudre à jamais vous trahir? 
Qui d'un Dieu, homme pour lui, perdroit le 

fou venir? 
Malgré tous les penchans d'une ame crimi- 
nelle 
Bientôt par cette idée on deviendroit fidèle $ 
Et loin de fiiccomber a l'éfprit tentateur. 
On feroit afluré d'en être le vainqueur. 

Rappeliez vôtre mort, vos tgurmcns dans mon 

ame, 
OmoB 
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O mon Dico! gravez- les avec des traits de 

flamme, 
Afinque con(crvant un juftc & fàint dcfir 
Je me porte (ans cefle au bien avec plaifîn . 



§• 14- S- 

De la grâce d'un Dieu ( grâce incompréhcA 
rible) 
Jai reconnu, quelle eft lapuiflânce fenfible, 
Perfonne n'eft, mon Dieu! plus obligé que moi 
•D'être reconnoiflànt, d'obferver vôtre loi, 
Ç'enfcigncr aux pécheurs vôtre bonté fuprême. 
Et de les ramener à Jenr Dieu, qui les aimej 
Il vous a plu veiller i ma converfion. 
Vous m'avez libéré de cette paffion. 
Qui dans lage, où je fuis, éft toû^urs fî|puit 

fante: 
Vous avez a|Fcrmi ma raifon chancelante. 
Vous avez bien voulu mç doijiner le loifîr 
De retoutner à vous par un. vrai rependr. 
Qup fcroi^.|c , ^and Pieu > fi par vôtre de- 

meçicc 
Vous n'euflîez difl^fré vôtre jufte vengeance , 
Si ypus m^çuffiez fra^^^ dans cçt état cruef, 
Ou|'<tois endurci i parjure, aiminels 

Vous 
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Vous avez eu pîdé. Seigneur! de ma itiirérc , 
Et vous m'avez laiflc le tems fi néc^ire 
A connoître mes maux, les foqder, les fentir. 
Les avoir en horreur, enfin m'en repentir. 
Hclas ! je me fiiis vu dans ce moment terrible. 
Où fiibiflànt l'arrêt d'un Dieu juftc , inflexible, 
Je pouvois recevoir irrévocablement 
Je mon défbrdre affreux le juftc châtimi^nr. 
Aux progrès menaçants de cette fièvre ardente 
Si j'eufic fiiccombé, quelle étoit iiion attente ? 
De firémis d'y penfcr: De mes maux accablée 
La tête embaraflëe, infenfible ou troublée; 
Etoit- ce alors le tems de faire pénitence. 
Et prévenir d'un Dieu la cruelle (cntence? 
A peine demandois-je en ce trifte moment. 

Aux maux que je fouftrois quelque foulage- 

ment. 

Comment dans cet éfat afîbibli (ans courage,' 
Pourroit-on entreprendre un fi pénible ouvrage ? 
Détefter fcs péchés & fcs égaremens^ 
Repafièr de (êi jours les aiminels mômens^ 
Verfer fiir Ces erreurs de véritables larmes r 
La crainte ftous fâifit, redouble nos allarmes, 
Et de famé Se du corps la feparation. 
Occupe de l'éiprit toute l'attendon; 
Hélas !^a-f-on la fofde, 6 mibn Dieu! de yotts* 
. dire 

Qu'oo 
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Qu'on s'abandonne à vous , qu'après vous on 

foûpirc, 
Qu*on éfpérc ffouvcr grâce devant vos yeuxi 
On ne profite point d'un inftant précieux. 
Cependant cet ctat eft bien moins effroyable» 
Qu'une fubite mon, qui furprend un coupable, 
Les douleurs qu'en mourant un pécheur fait 

fbufFrir 
Peuvent vous appaifcr, il peut vous les ofïrip 
Ee par là Ce flatter qu'une vive prière 
Obtiendra de Ton juge un arrêt moins (èvéte. 
Mais quel aflreux état ! Se quel funefte fort. 
De voir oraneher (es jours par une prompte mort ! 
Quand tout me prômettoit une longue carriers 
La mort dans un iullant me ravit la lumière 5 
Jeipire fans pouvoir fléchir par un fôiipir 
Le redoutable bras levé pour me punir. 
Quel changement, ô ciel ! pour une ame enivrée 
Lorfque dans un inftant elle Ce voit livrée 
Au jugement d'un Dieu, qu'elle vient d'ouorager 
Qui vouloit lafàuver, & qui doitfc venger: 
Eh qui peut fe vanter d'une vie affèz (aime 
Pour fixer cet infiant fms en pâlir de crainte! 
Pour fcntir beffroi d'un fèmblablc trépas 
Et qui fait, fî mon Dieu ne m'y condamne pas ? 
.Nous (avons que toujours la mort peut nous 

furprcndre. 

Qu'elle 
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Qu'elle vient quand le moins ou croit devoir 

M'attcndre, 
Prêt à la recevoir il fiinr donc fe tenir, 
El, ce la figurer toujours prompte à venir- 
Malheur, à qui néglige une fi grande affaires 
C'eft le pomt important, c'eft le plus néceflaire. . 
Il doit de tous nos foins être l'unique but: 
En peut -on prendre trop, quand c'eft pour fon 

falut? 
Ix monde nous préfênte une fàufllè lumière. 
Pour nous tranquillifer fiy: nôtre heure dernière > 
Gardons -nous de la fuivre, & que l'éfpric 

trompeur 
Ne nous enivie pas par (à faufllè doucour» 

O mon Dieu! tout m'engage à h reconnoi^ . 

«fance. 
Je dois dans tous les tems chanter vôtre clé- 
mence ; 
Et l'apprendre aux pécheurs , pour qu'ils vien- 
nent à vous } 
Vous leur tendes les bras pour ks recevoir tous. 
Je ne cacherai point l'aveuglement extrême. 
Où j'ai longtems vécu j Vônrc faveur ftprême 
En retirant mes pas de cet abîme afïreux 
Leur cft uo sûr garand de vos bontés pour 

eux* 
N«ut 
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Nous devons nous changer, cfcft un pas néccf- 

faire. 
Pour appaifer de Dieu la trop jufte colère. 
Craignons de nous laiflTer prévenir par la mon> 
Puisque no us ignorons , quel fera nôtre fort» 
La mort vient en tout tems, & n'excepte per- 

fonne. 
Dans toutes les Taifons elle frappe, & moiflbnnc : 
Elle nous confond tous, le doue & l'ignorant, 
Le jeune avec le vieux, le petit & le grand: 
Ces titres, ces honneurs, ces biens, qui nous 

feduifent, 
A l'oubli général par la mort fe rcduifent; 
De nous, de nos noms même, on ne. k fou* 

vient plus. 
Et rien lie parle à Dieu de nous, que nos verttus. 
Que fctont ks pécheurs, quand las de les at- 
tendre. 
Quand âpréi les avoir excité à fe rendre. 
Par les plus grands bienfaits , 6c par les châtî^ 

mens. 
Ils auront abuie de tant d'heureux ttiomehs -, 
Quand vous ferez. Seigneur I à tant de patience 
Succéder les éclats d'une jufte vengeance 2 
Au lieu de vôtre amour, vôtre indfgnatiou 
SofA de chaque faote une futikidàé 
O reéMcable arrêt! ô terrible fentence! 

Etre 
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Etre i |àmais banni de Dieu , de fà pré/ènce { 
Dans une éternité n'avoir que des remords ! 
Et (ans jamais mourir» éprouver mille morts! 

Adorons» o mon Dieu! vôtre /âgé conduite^ 
£t vous de vos erreurs envifâgez la fuite 
Pécheurs! animez- vous d'une nouvelle fou 
£t des bontés d'un Dieu voyez l'exemple en 

moi. 
Kenoncez à l'objet qui vous captive encore; 
n faut pour aimer Dieu, haïr ce qu'il abhorre; 
Mais comment fè refondre à /à conversion 
Avec fi peu de zélé, 8c de componéUon» 
Avec le gbât du vice, avec tant de foibleflè» 
Que la moindre penfce, & m'afflige , Se me 

ble^Te? 
Qtiand je me trouve au lit d'un pécheur expi« 

rant. 
Effrayé de ion fort, je forme en le voyant 
Le folide deflèin de changer de conduite. 
Je m'y crois rélblue*, mais lorfque je le quitta 
Je perds le fouvenir d'un fpcftacle effrayant, 
A mes anciens péchés je retourne â l'inftant; 
L'habimde l'emporte, & mon ame légère 
Etouffe dans Ùl fource un projet (âlucaitc 
Mon Seigneur 1 & mon Diçu ! je l'avoiic i 

regret î 
e Mail 
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Mais vous Toadez les cœurs, xkn né vôos cft 

(ècret > 
Et vous {avez quel cft Texcès de ma mifôre; 
Vous êtes monseigneur» (oyez auflî mon Père! 
Ceft alors que ma voix publiant vos bienfsdts 
Indmiia les pécheurs^ par quels puiflàncs ;ùf- 

traits 
La grâce les invite â faire leur poiSble» 
Pour appaifer d'un Dieu la juftice terribk. 

' • Ji ■ m III ■ 

Mon Seigneur, & mon Dieu! Ist diftanct 
cft bien grande 
De ce qti je promets, à ce^que je demande. 
Je demande àjhon jug«,au Dieu que j'ai traU, 
D'un amas de p<^ch& le pardon, & l'oubli; 
De & grâce à ce prix je chanie les Joùangesr, ' 
V Ea ùniflànt ma voix i celle de fcs Anges: 
Oifly d'us Dieu toui-puiflànr, je dirai la dou- 
ceur,. 
Quiii longtems fur moirâiht (bnl^as vengeur ; 
Aux pécheurs infenfés je fervitat d'exemple. 
Et je célébrerai Ton nom dans ion falat temple. 
Jétgfc coupatl^iagiatc, * mon conir évitok 

De 



\.ji 
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Dr é f cndÎEc à la voix an Dieu cpû l'appelloit; 
Jai aaàntqat cette voix funtiontant ma foibieâc» 
]^e trionoiphac pi£ik d'une ame péchereiS;^ 
Vous m'avez ptéfervc des juftes châtimens, 
Qjjp j'avois mérités par mes cfereglemeas. 
Mes péchés étoient grands > Se mon Dieu ks 

efface» 
Puis*fe trop célébrer les effets de ià grâce î 
Mondains >Aroyez par moicç qu^onp<:uc éipereç 
D'un Dieu dont les bontés peuvent tout reparer: 
Un pécheur repentant eft le plus doux/peâade ^ 
Dont jouiâebt les fâints^ quand plus fort que 

fobftade. 
Que l'enfer lui fuicite en toute occafîon 
Il fait perfévérer dans ùl converfion: 
Oui de quelques péchés dont Tame fbit coo^ 

pable» 
Si d'un vrai repentir elle dévient capable» 
pieu ne refufe pas de lui tout pardonner» 
Dieu ne balance pas luirmème à fè donner 
IXeu lui-même veut bien (èrvir de nourriture 
Pour la vivifier» Se la rendre plus pure. 
Ha ! dans ijuels fentimens d'amour & de refpeâ^ 
Un pécheur repentant [doit- il être, à falpedt 
jymDiai f^9SV^ fQVu: lui» tel qu'il fut aa 

Ôlvaircl ^ 
Avec 
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' Avec quelle douleur d'avoir pu lui déplaire: 
Avec quelle tendrellè il le doit reqpvoir> 
Ce Dieu û bon» ce Dieu qui fait tout (on 

é(poir: 
Avec quel foin extrême» & quelle vigilani:c 
Il doit examiner^ /ônder fâ conscience» 
De aaince qu'en Ton cœur quelqu' ennemi 

caché 
N'en chafle de nouveau ion Dieu par fbn 

péché. 
Cet époux bien - aimé qui vient embrafêr 

l'ame» 
Afin qu'elle s'éaie: ô mon Pcre» Se mon 

• \ ' Roi! 

Je fuis tout;e à mon Dieu, je ne /dis plusi 

moi 5 
Il remplit tout mon cœur» pu|/que je le 

pofledc. 
Il fera pour jamais mon refuge , & mon 

aidç; 
Je ne le quitte plus, je ne vis plus qu'en lui , ' 
Et fon fàint Nom fera mon éternel appui. 
Oui moname, seigneur! brûle du plus pur 

zélé. 
Elle veut tout quitter pour vous être fidèle» 
Et ne fera plus uen faios vous le confàacr j 

De 
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De tout autre dé/ir daignez me délivlrer» 
De. mon cœur corrompu corrigez la ma^ 

lice. 
Et ma voix de mon Dieu chantera la ju^ 

ftice. 



ar 



Je ne puis éfpérer plus de gloire, & d*hon* 
ncur 
Qu Wcélébrant par tout vos louangcs,Seigneur I 
Mais pour chanter d'un Dieu la bonté, la puiA 

fancc 
Il faut en recevoir la divine aflîftance. 
Il me doit enflammer par l^Jàintc onftion 
Pour pouvoir dignement célébrer fbn iâintNom. 
Quel bonheur, ô mon Dieu! fi vous ouvrez 

ma bouche 
Pour chanter, i quel point vôtre grâce me 

touche ! 
Cette bouche autrefois qui ne s'ouvroit jamais. 
Que pour faciliter mes crimes , mes forfaits. 
Cette bouche coupable, infidèle, parjure. 
Qui vous faifoit toujours quelque nouvelle in-. 

e j Me^ 
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lAéii^ttf sttàqûsnt, &ns cefHr le prochaifl, 
dr le (canâftli/fttit par un <lifcottrs trop^ vaifb 
QuQ je devois forcer toujours à la prière, 
£c qoe tout atore^bjet occupok toute entière: 
MoD dœur vous oublioit, ô mon divm Sau« 

veur ! 
Je ne parloîs jamds de vous qn*avcc tiédeur, 
jhabitoîs un pays , une terre étrangère. 
Où j'oubliois, hélas! ie plus aimable |>er^ 
Pour iîztvre ce torrent d*nn monde cnminei. 
Qui iirave , & qui mérite lin iupplice étemel 
£n cf&t 9 ^ mon Dîeut le monde ^ une 

tcne. 
Dont les coupables fils /emblent fuïr la Iih 

miére; 
J^t cependant .fétoisa(ïez foiblèt in^rudent) 
Pour ittivre leur erreur, mêmeenlatxxndamnaiit} 
Que dis^je! Jauf ois craintd'oâuyer leur Gtidque 
Ne ifaifànt pas comme eux proFeflîon publique 
De mon extravagance ât^és cgaremens. 
Dont mon cjœur gémiflbit dans de fêcretsmo^ 

mens; 
Des bontés dcmon Dieu c'eft ici la plus grande^ 
De m'avoir éclairé fur ce quïl nous commandes 
Mais je dois à ma honte avouer aujour<fiiui^ 
Que Ior%e j'y forgcois, c'étoit avec cnnuL 

Jévi^ 
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Jévitois de parler de fcs dons» de fâ gloire; 
Convaincue je fàifbis iêmblanr de ne pas aoire^ 
JétoufTois la charité qui pénéroit mon cœur. 
Pour fiiivre le torrent d'un monde fcduéleur. 
Quel reproche^ grand Dieu! n'ai-/e pas a me 

feire. 
Combien de fois fuyant la grâce qui m'éclaire» 
Jai laiifê les /^cours que vous me pré/entiez 
Pour fûivre du démon les coupables (entiers! 
Les jours» les mois» les ans» ont paile comme 

un fbnge» 
Il ne me rcfte d'eux» que le ver qui me ronge. 
D'une longue carrière, hélas î je touche au but. 
Et n'ai pourtant rien fait encor pour mon falut* 
Je ne puis me flâner, qtfau gré de mon envie 
Connre l'ordre établi Dieu prolonge ma vie- 
Chaque jour quelqu' ami m'cft ôté par la mort» 
Je ne tarderai pas d'avoir le même fort-, 
Pourquoi donc m'attacher à. cette créature 
Ainfî que moi fujette ,aux loix de la nature» 
Qui ne peut d'un moment reculer mon trépas» 
Dont l'amour» Se les voeux ne mefàuveronc 

Mon ame voit» connoit ces vérités terribles; 
Mais rendeznles pour.nxolfi cUircs, fi fenfibles^ 
Que ma bouche fcnïSn s'ouvre » 6 mon divin 

Sauveur! 
t 4 Pour 
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Pparpoavoir drgDcmcnt chanter votre gratideur ; 
Je publierai par tout l'indulgente clémence > 
Qui m'a laifle le tems de faire pénitence. 
En prodiguant pour moi tous les foins réunis» 
Que la plus tendre merc auroit eu pour fonfils. 
Je bannis pour jamais ces bailès flatteries. 
Toujours du cœur des grands perfides etitieniies: 
Je ne chanterai plus qu'un Dieu, qu'un Créateur* 
Dont le divin amour embrâfè tout m(X) cœur: 
Mais hélas I fans vos foins que pourra ma foi* 

hkfCcl 
Cefl: à vous d'in/pirer cette ame pécherefle, 
Afinqu'en annonçant les dons de fbn Sauveur» 
Eile puiflè à vos pieds ramener le pécheur, 
Paignez en ma faveur I mon Dieu! faire un 

miracle , 
Rompez tous mes liens» détrui{èz)tout obflacle 
Et ce cœur animé du feu de vos autels 
Publiera vos bienfaits par des chants éternels» 



Omon Dîeuî |e n'ai rien qui ne vienne, 
de vous , 
Comblé de tant dé biens» je vous îes of&c 

tousi 
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Je ne re/ervc rien> je me donne moi -même, 
£n vous rendant vos dons mon bonheur c6i 

extrême. 
Je renonce à Terreur de tout Tattachertient, ^ 
D'un chrétien vicieux coupable amufemcnt; 
Je fais à vos autels un entier (àcrificc 
Des objets (èduifânts qu'adoroit mon caprice. 
De ce frivole amour , de cet encens trompeur. 
Que m'oârent les mondains» qui âattoit tant 

mon cœur. 
L'holocauftc-qui feul plait à Dieu, qui Ilicv 

nore, 
£ft un cœur tout rempli de te Dieu qu*il 

^ adore; 

Sans ceUè il nous fâut^onc purifier ce cœur 
Pour Toffirir tout entier au divin Créateur j 
Il doit (àcrifier la paffion flinefte» 
Dont il fait fon idole» & que fon Dieu dé« 

tefte: 
Quand le monde pourroit {àtisfaife mes vœur. 
Quand malgré Ces erreurs je pourrois être heoh 

reux» 
S'il fallott acquérir ce bonheur par un crime 
De ma félicité je (crois la vidimc; 
£c ce qui iâtisfait le mondain enchanté» 
Seroit payé trop cher, s'il m*avoit tant coûcéi 
il n'c/l point de repos pour Tamc péchcreflc> 
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Elle nourrit un vet qui la ronge (ans celle. 
Le bonheur véritable eft au fêin éi Seigneur» 
Et qui le dierche ailleurs» travaille à fou 

malheur. 
Nous i^ons le* néant de ce que Ton nous 

vante ; 
Et quand I^effet pourroit r<^ndre à noore 

attente, 
Qp'eft-ce qu'ose le monde en flattant tous 

nos vœux? 
Ceft à nonre innocence un piège dangereux î 
Il faut donc s'adrefler à Tunique reUburce» 
A. Dieu, de tous les biens la véritable (b^ce. 
Tout ce qtù n'en émane, eft toujours vicieux^ 
)Et tôt ou tard nous livre â des remords 

affreux. 
J'éviterai cç ipal» 6 mon Dieu! par vos grâces. 
Vous feul fettz ma force 5 8c toutes les dH^ 

grâces 
Ne feront qu'augmenter ma joïe & mon 

bonheur, . 
Puifquc )c les tiendrai de mon divin Sauveur; 
Im fëul me donnera cette paix, que le mondé 
Promet en -vain à qui fiif fès faveurs Ce fonde. 
Je ne filivrafi ; rtion Dieu î que vôtre fâihtc loi, 
ft voim fetfl vous fircr & mon l^tre, & mon 

îU>i*' 
Omou 
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9 mon Sauveur! dcft là Tunique facrîfice^ 
<2uc vous tcgardcrcz avec un œil propice > 
Et c'en le fcul qui peut procurer à mon 

corur 
Ce qui doîtfc conduire à l'Aernel bonheur. 



sv 
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Qui peut, ô mon Sauveur, qui peut you^ 
ofTcnftr, . 
Sans gémir d'être aflcz aveugle, pour l'ofcr? 
Oh fe répent d'avoir méprifè votre grâce, 
Lorfque le premier feu de la jeuneflc paflès 
Quand la raifon détruit Pâturait impénïeux^i 
Qui nous entraîne au monde, & nous ferme 

les yeux, ' 
les dangers de ce monde, & fes périls ex- 

, trcraes 
A ûos éfprits troublés viennent s'of&ir d'eux- 
mêmes; 
Lorfque nous revenons de notre égaremeiit^ 
Et fommcs en état de pcnfer mûrement, 
Nous reflcnions alors un repentir fincére 
De nojis ctte attifé. Seigneur, vôtre colère. 
Nous regrettons alors cous les momens pcr*^ 

dus, 

Soib 
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Songeons dès cet inftant à n'en a^uiêr plus. 
Quand des bontés d'an Dieu Ton fait Ci 

feule étude 9 
On fc répent bientôt de (on ingratitude. 
Et Gl mifëricotde écoutç tout pécheur 
Qui confcflè fon crime, 3c pleure (on erreur. 
Vous ne voulez de nous, mon Dieul-pour 

fàaifice 
Qu'un ccnir vraiment oonoit qui détefte le 

vice. 
Qui foit bien pénétré d'un ferme & fdw^ 

défîr 
De ne plus retourner au crime à l'avenir. 
Qui rcflènteen lui-même une douleur amérc 
De n'avoir pas plutôt défiré de vous plaire. 
Et d'avoir écouté la folle paillon, 
Qni rétardoit l'inftant de fa converfion: 
Oui, mes vœux infenfés m'attiroîent vôtre 

haine . 
Et me faîfoicnt courir à ma perte certaine. 
Hélas I quel étoit donc le trifte aveuglement j^ 
Qui rédoubloit l'excès de mon égarement! 
Comment ai - je employé ces jours dignes 

d'envie. 
Dont je dois rendre compte à l'auteur de 

'^ ma vie ? 
Je les trouvow trop courcsi ces jours fî pré- 

cieux. 
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Lorf^e je ks paâbis dans les ris> dans les 

jeux 
Flattant les goûts de ceux à qui je voulois 

plaire. 
Pour qu'aux miens à leur tour ils puiflènt 

fàtisfaire ; 
Pour tous ces vains objets je m'éloignois 

de vous, 
" Pour eux d*un Dieu vengeur je bravois le 

courroux*, 
Mais maintenant, mon Dieu! je commence 

à connoîrre 
Que pour vous être uni vous m'avez don- 
né rêcrc; 
Japprens à méprifer ce qui jufqu'à préfènt 
A paru mériter tout mon attachement. 
Ce n*eft que vous. Seigneur! quircmpliflcz 

mon ame 
Tout ce qui n'eft point vous n'eft digne que 

de blâme. 
Jai commencé bien tard à m'en apperce- 

vo;r. 
Mais enfin je reviens à vous, à mon devoir: 
En vain à tous mes maux j'ai cherché du 

remède. 
Je coBims mon erreur» 8c j'implore vâcref 

aide, 
Ccft 



w.»- •■ 



78 Sbmtimbns db 

Cet (UL fuivaoc vo» pas, b mon Dieu! que 

je fors 
jymi jUbirimhe affireux de peines , de te- 

mords. 
Jifnpigre â vos autels cette mifèricorde 
Qg' aux cœurs vraiment touchés vôtre de- 

X mencc accorde. 

La honte & le regret d'avoir trahi mon Dieu 
M'ont atraché du monde» & conduit dans oç 

lieu. 
Donnez-moi donc» Seigneur! ce riche don 

des larmes. 
Qui £dt trouver ^ux iàints dans leurs maux 

tant de charmes: 
Qge d'en verfèr comme eux foit mon plus 

grand plaifîr, 
£n holocauftç alors je pourrai vous offrir 
Un coeur tout pénétré de ia douleur amére^ 
Et du plus vif regret d'avoir pu vous dé- 
plaira! 



y^< 



Vont étés, ô mon Dieu! l'époux de vôtre 
églife-, 
Hob amt dinl fya Çàn^ Se dans le. vôatf 

admi/è 
Vient 
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Vkiit par elle anjourdlmi> fléchir yotte couf- 

roux 
Malgré tous mes péchés contre elle & con- 

[trc vous. 
Ce que l'égli(e aura délié (iir la terre 
Le fera dà^ le ciel: ainfî vôtre colère ' 

Peut encor (è fléchir; cet aflùré fîccours 
P'un malheureux pécheur eft l'uaique recours. 
J'ai jmis tout mon éfpoir dans cette tendre 

merç. 
Elle m'a i^coum daos l'état de mifëre> 
Qà je m'étois plongé par mon égarement. 
De, mon retour vers' vous elle fera garant 9 
Elle étoit mon refuge & ma médiatrice, 
Lorfque je méritois un éternel (upplicc; 
Jétois indigne hélas ! dans ce tems malheu- 
reux 
D'adreflèr à moo Dieu mes (bûpirs 6ç mqs 

vqcuxj 
Quels feront les transports de ma reconnoi& 

iânce 
Et que DP dois -je point à ùl tendre indul- 

goice 
Malgré cette tiédeur à remplir' mon devoir. 
J'étois dans vôtre temple hélas! fans m> 

mouvoir 
Jy portons arec mfi !• enooi pour la prierç. 



L 
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Et cherchois les moyen de pouvois m'y (ôu- 

ftrairc. 
Pour ofer violer chaque commandement. 
Le plus léger prétexte étoit trop fufBfant; 
De ce fatal dégoût ma parcflè complice 
Me traînoit avec peine à ce faint fkrifice. 
Où vous renouveliez le trifte fbuvenir 
Des maux que vôtre amour pour nous vous 

fit fbuf&ir. 
Où mon maître 9 où mon Dieu pour moa 

fàlut s'immole. 
Si fallois écouter vôtre fàinte parole 
Bien loin d'en profiter, c'étoit pour aîti- 

quer 
Le miniftrc ù,cté qui venoit l'expliquer; 
Jai pouflë jufquef là mon injfblence exorême. 
Ingrate, indigne fille d'une mère qui m'aime-, 
Par elle il m'eft permis de recourir à vous. 
Et tout ce que j'ai fait , mérite fbn cour- 
roux. 
C2ue de fois, de mieux vivre, ai. je fiiit la 

promefle ! 
Je déteftois le monde, & le fuivois ians 

ceflc; 
Quand au pied de l'autel je demandois par- 
don, 
•Jfétois encore alors Tc/clave dii Démon, 
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Je me trouvois toujours loin de vous , & 

fans guides . 
Hors dq fcin de N^life'y àtX dans des màms 

perfides. 
Qui fàvoîent dérober uh abîme a mes yeux 
Dans lequel m'cnoraînoierit leurs* confeiîs dan-' 

gereux. . 
Ouï ceux qui n'ofent pas vous appeller leur 

père. 
Qui ncrclpeâent point l'églift cômrtie'mc- 

re> 
Sont les fils du Démon, dér pervers, des mé^' 

chans» 
Que doivent éviter vos fiddles enfans j 
Exaucez ces. enfans. Dieu de miféricordc! 
De vôtre (àinte églifc éloignez la difcorde. 
Que de TEfprit divin la bénédidion 
Se répande à jamais fur la fàinte Sion : 
Armez de tous vos traits fon Ange tutélaire 
Contre Téfprit d'erreur , fon cruel adverfaire. 
Qu'il triomphe avec elle , & que de toutes' 

parts 

On vienne dans fon fein fiiîvrc vos éten- 

darts. 

Que nos Pafteors prê<jham ^ les vérités ft^ 

xxées 

Ramènent au bercail les brebis égarée! y 

£ Ose 



Que {e puiile à mon tour rentrer dans le che* 

^ûn^ 
Q)ii feul peut mt^ conduire mon heureux 

Mais pour y parv^ir aflurer^m^en k route» 
O mon Dieu! bannifèz juf^ues au moindre 

doute; 
l^lairez mon e^rit > qui commence à fèndr < 
Ce gii'on coun de dangers a vous déCohéir: 
Oui 9 de tous les mallicurs c^eft là le plus 

terrible 
Q^ç d'être à v^qrçi^ix indolent , infcnfible^ 

Mon'Dicii! de cet état épargnez -moi l'hor« 

. rcur. 
Achevez vôffe ouvrage, ô mon divin Sauveur! 
L'eftoi de mes péchés (je frémis quâhd fj 

penfê) 
Augmentera peut-être en faifânt pénitence 
Cette iâinte rigueur qui loin de tout danger 
Fait trouver vôtre joug fi doux, & ù léger; 
C'eft elle qui nous rend vrais enfans de fé- 

glife. 
Le refîige aflfuré d*une ame bien fbumifê^ 
ÇfA dan« fon fm qu'QO goûte en observant 

(es loix 
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Accordez donc, mon Dieu! vos dons à nôccç 

mere>. 
Protégez Ces enfansj montrez vous noorc percj 
Que vôtre Efprit divin rçpande fur Sion, 
Ce qui fait ici-bas fà confolation , 
Afin que nous portions de fruits doux, agréables 
Qui puifTent nous foudraire aux arrêts efïroyar 

blés 
Que vous prononcerez dans ce jour (bleinnel 
Sur les nrifûs objets d'un courroux étemeL 
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Lprfqye je n'aurai plus ce penchant fi funefte» 
Source de tant d'erreurs qu'à préfcnt je dér 

tefte. 
Que de tous mes péchés contrit & repentant^ 
Vous ne verrez en moi qu'un pécheur pénitent^ 
Vous recevrez alors avec un oeil propice 
De ce coBor tout à vous le digne fàcrificc*, 
Oui, msnDieu! je pourrai fans aaintévou* 

roffrk. 
Pénétré comme il. cft , du plus vif repentir : 
Mais fi je ne rtnonce à ce monde profane s 
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C2ui ne m'cn/cigqerîcii^ueccPicu condamne; 
Si ce cœur inccnain voulant Ce convertir 
N'efface fèspéchèçpar un vrai repentir. 
Comment ofcra-t-if , fouillé de mille crimes^ 
Offrir au Saint des Saints, des vœux Se des vic- 
* \ times. 

Sans craindre qu'ajoutant la profanation 
Aux objets de colcîre & d'indignation , 
Dieu dans le mêmeinftant ne s'arme de la fo^- 

dre 
Pour punir fon audace & le réduire en pour 

dre? 
Ain/i donc, 6 mon Dieu! lorfqu'au pied des 

autels 
Je viens participer à vos dons immortels 
Je ne faurois aflcz fonger , <jtf il faut m'y ren«^ 

dre 
Avec les fèntimens que vous devez attendre: 
Je ne dois point remettre à ce dernier moment 
Ce qu'il faut pour fortit de mon cgaremcpt: 
Je dois, examiner avec inquiétude 
De mes goûts criminels la force & l'habimde" 
Je dois rechercher tout & ne rien oublier 
Pe ce qui devant Dieu peut me juftifier ; 
Je dois me /buvenir que je parle à mon juge , 
Qiii iâit toat> qui voh tout, mon imique re^ 



I 
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.Que mon pardon dépend de la ûncétkéy 
Dont mon ame retourne au Dieu quelle a 

quitté I 
loin de juftiiier par une vaine cxcxifc 
Les fautes dont il faut que mon ame s*accoiê> 
Je ne dois> ô mon Dieu ! fbnger , qu'à mé* 

riter ' 
Ce pardon qu'on n'obtienc qu'en voulant^ 

éviter 
Tout ce qui peut nous rendre itidigne de vos 

grâces: 
Du divin Rédempteur je dois foivrc les traces 
C'eft en portant fa croix avec componction y 
Que l'on peut profiter de l'abfblution , 
Que Dieu par un effet de fa mifericorde 
Dans ce fàint tribunal nous ofire 8c nous ac- 
corde. 
Mais ce jufte fôuci ne doit pas empêcher 
D'avoir recours i lui, pour pouvoir s'ap- 
procher 
De fon iaint Sacrement nôtre unique éfpé« 

rance. 
Une ame doit en lui mcttte fâ confiance. 
Elle doit fè jetter dans fês bras paternels» 
Et ne pas s'éloigner fur tout de Ces autek* 

f 3 Vcnci^ 
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Venez > 6 mon Sauveur! allumer daosmoA 

arae 
Cet amour de vous-même, & cîettevive flamme 
Qgi fait > <]ue méprifàm tous les biens d'ici- 

bas> 
Tout ce qui n*eft point vous> eft pour nous 

fans appas. 
O qu'une atnc eft heatcafc , & qu'elle èft ùr 

tisfkite» 
Lorfque pour tout bonheur c'eft Dieu qu'elle 

(oûhaite ! 
Lorfque fuïant le monde & Voyant fbn ct^ 

reur 
Elle n'a/pire â riea> qu'à plaire à fbn Sau- 
veur! 
Que la paix que pour lors elle goure a de 

charmes! 
Tranquille 9 elle en jouît fans oatnte & fans 

allarmes; 
De ceux dont elle voit le trîfte égarement ^ 
Elle plaint en feact l'horrible ayciïglemcnt; 

Mcre de nôtre Dieu, Vierge fî Tdcourable , 
Vous, de tous les pécheurs afile favorable, 
Vous qui les regardez, avec compailîon, 
. Qui tant dé fois iavcz obtenti leur Pardon, 
Ne me refîifèz pas som fàinte affiftance! 

t>eman- 
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Pemandez pour mon tœur cette douce éfpé^ 

rance 
Qui fait l'appui du jutte en foûtcnant fa foiî 
Priez vôtre cher Fik inccflàmment pour moi'> 
Ce Fils, Jiôtre Sauveur nous a nommés iês 

frères ', 
£t vous^ êtes pour nous la plus tendre des 

mères. 
Poi)r prix de vos vertus jamais ce Dieux f\ bon 
Ne voa^ a d'un pécheur refufS le pard<m; 
Si les pleurai , les regdsts^ les reipordi d'ud 

CDupabje. ' 
Peuvent rendre â vos yeux (à prière agréable» 
Vous devey recevoir la piewe & rccauttr; '; 
Ceft gvçc cet éfpoir que j'ofc préfenccr 
A votre divin Fils un asur rempli de léliij 
Re(blu de mourir & de vivre fidèle^ 
Dans le ferme propos' dé'Wph» le tralnr 
De raim€t-â jamais >•& de plutôt fubir 
Les plu; aÇreut tourment > la mort la -plus 

^ cmelle» 
Que de pprendfe eQcqre If route criminelle 
Qui conduit un- pécheur à Téterpel trépas > 
Et dont Dieu par & gracQ a retiré mts pas^ 
Souveraine des cieux» obtenez que mon ame 
Se n«urriflè toujours de l'amour qui l'en* 

flamme! 

Obt«- 
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Obtenez de mon Dîdi.quc je vais recevoir , 
Que fon fang précieux, qui fait tout moa 

^ éfpoir 

Ne rende pas cette ame encor plus criminelle ; 
Qu'au lieu de la conduire â la vie éternelle. 
De ces miftères lâints la profanation 
{^è paflent pas un jour fa, condamnation 
Soumis, humilié, proftcrné contre terre. 
Vierge /âinte! daignez exaucer ma prière^ 
Obtenez de mon Dieu ma (àtisfaâion. 
Obtenez qu'il ajoute à ma contrition. 
Qui pour Dieu peut en faire une offrande 

agréable ; 
Je veux qu'en approchant de vôtre lâintc 

table 
P snpn Dieu 1 vous l'offrir fiir vos (Uvins 

autels 
Lavé, purifié de &s goûts criminék: 
Ç'eft là l'oblation, l'oiSfr^de dejuftice 
Qj^ vous regarderez avec un oeil, propice. 
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fiÈMÀRQ^ÙES 6ÈNË RÂLES. 

Lmufife SoRiaWi iatni Apbr&tis . deftmt 
que ton ifcrivU in toutes Unj^ues > & do 
toutei manières ïoMri Us Hete^es qui irouHa-f 
ient CEglifei La fâïfon ^u^il en donne e/i bien 
JolUi: fi un livre, difoit it , h^efl pas entendu 
d'Un Hérétique » Ud aUtfe livre cMpofi d'un 
Mtri fl'de . & â'UHe manière différente ^ pourra 
lui être agriMi^ & eâmine il j a des ^outs 
différents pour tes alirhens du càrps ^ il jf en a' 
dUfft pour là fatisfaâion dé tefprtt : c\jl pour* 
^uoi ce Saint ânfeilloit d^inire en toutes, IdUp. 
lues y & de toutes manières, tohtre les Herefies 
oui étoient dé foh temps » afin de gagHet tout 
U fimde a "je/ûJ^ Cffr^4 

te feniimèhi eft bien digne dti iéiirdgi ttuti 
Sert/iteùr de J. C. , qui quitta fin de fort, pouar 
foutenir fa Divinité, eombaiiuJi par Us Ar» 
fient , dppujes de tautoriié de PEmperèur Va^ 
lens: & qui rf pendit i ce Printif Vous trie de* 
indndez podfqUoi f abandonne irid CeÙidUi Ce/l 
pour prief Dieu avec les Orthodoxes , qu'il vous 
fafe tûHhoUre la graHdeuf di "vitre peçhé. 

t^efi dans Pejprii de té Sdiiii 4^ ji éanm 
éi publie le prefent Livrer Car quoi qu$ 
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Pon en voje paroUre toih les faurs différents 
fur ces matières s neantmoins fejfpere de (4 sni* 
.firhordi de DUu^ que ieluici ne fera pas inu* 
file > DIEU a'tant des vojes & des manières 
diverfuy pour faire councnre la vérité^ 

Peut-être minji quil y erî aura plufieurs 
d^entre nos frères errans, qui aurons ' biaucouf 
.'de joje de voir la Coritroverfe propofee de, est» 
te manière àu[Jt claire que courte* 

Eraffve de Rotterdam écrit à un de fes amis, 
qu'il avoit paru depuis quelques jours ^ un liv^ 
re compofi par le Cardinal Cajetan^ dans lequel 
ce fiavant homme ne s' et oit emporté ny en in- 
jure 9 viji de colère contre perfonne $ mais 
avoit explique la DoUrine de PEgtife , £une 
manière fort intelligible , foutenui d'autorité & 
de bons témoignages f. & le tout fait avec beau- 
coup d'efprit & de travail. Il ajoute qn^il 
deftreroit de tout fon coturi qu^on donnât ftx 
cens Volumes» écrits d?une manière qui expli- 
queroit nettement la DoUrine de rEglife%]& 
qui n*e\citat pas du tumulte ; car difoit il, f ai- 
me la paix, & ta comorde entre Us Chrétienté 
jufquçs à ce points Que ta vérité qui porte i 
la fedition ou k la faSion^ wV/? oàieufe^ * 
Mtihi fane adeo eft invifa di&ordia» uc veriùs 
eciaai dir|)liceiit reditiofa^ 

/f 
"* Pccr» Barbyria Brpgis ifir. 
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Il feffibte que le J/. EJ^rif mu$ ah voulu 
infirmre de cette manière Jt écrire fortement ^ 
mais en feu de paroles , lors qu'il a dit far le 
Sage. * Vcrba fapiencinm qiuCi ftimuli > Se 
c|ua/î clavi in altum defix! , qux per magif- 
trorum contilium data func à Pa(lore uno^ 
Les paroles des fages font comme des aiguisons ^ 
<^ comme des clous enfoncés profondement, que 
le Pafieur unique nous a donnés far le confeit 
& la f^gfjf^ des Maîtres. 

Dans ce petit Ouvrage 9 je me fuis arrêté au 
Peint dectfxf^ ff avoir , à faire connoitre l'Eg- 
life qu*il faut croire g parce que c^efi elle qui 
doit mus inflruire de tout ce qus efi necejfair^ 
p0ttr notre falutf & que nous femmes en feuretS 
fletre avec PEghfe Catholique. Je dis à nos 
frères feparés , comme PAnge a St^ Jean^ ** 
Venez avec moi, & je vous moncreray 1*E- 
p^uk qui efl PEpou/e de l'Agneau* 

/ 7^ f^'^ '^^'^^ fi invinciblement t Autorité de 
\rEgHfe Catholique» que c*e(l fe fermer les jeux 
en plein midi > que de ne la pas reconnoUre > & 
c*e(i fe précipiter volontairetnent dans P Enfer , 
flâtot. que de reconnoUre cette Epoufe de Jefus- 
Chrifl , qui a voulu que fin Eglije fut comme 
une ville bâtie fur une montagne^ laquelle par 
JoH élévation^ efi vue de toutes farts & recon^ 
nué de tout le monde. \ 

C* i) Nos 

'" Ecdcfiaft. 12, u. 
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Nàs frms fepftffs pflm^Jf^ w^ dm4ndir « 
fûn vitnt quf. 4an$ PJ^glifi Cafbidujm ^ •« /g\ 
frft df rEcritHre ii^pliquH f4r Ui Saintii Pp^ 
us\ L4 réponfe doit les /aôsfaire beductmf. 
Saint Piirr$ 4 d^ , t^ue dans les Lettres d^ Sp. 
pAul^ li y a quelques er.(lrpîts diif&cik^ 4 
<n(endre \ <^Me 4es fiofpti)^ igcipraucs & Iç-. 
pers < Jetournsnç çq «i» tnauvats fens, & dont 
llf ^^bufanc %u(|t hiep c|^e 4^ aii((f» ||cnc^l:(|^ 
à leur propre ruïue. 

l'Eglifi voulant prévenir la perte dt f^s m- 
fdus qui ont P^fpfif fipfrbe ^ opini^ret (9^ 
tiUt prqpfffe l^criturf Siauitt esfpliquée par /#| 
Smt% Pères f ^n de tes porter au refpeSk pauf 
eeue divine parole. Car Dieu a dit an peibeut. 
Pourquoi annoncez * vous mç; préceptes? ♦*. 
Pourquoi parles vous de mftn alliance? Vous 
qui haïflc? i^ ^rii^é, ^ <j«î ne tenez aççaq 
cocppte démos paroiei(. 

Je nç vcu;p point infulter 4 nos frères ^^^ 
font encore feparcs de noas^ & dont j'cfpctç 
to^iours Iç retour dans le fein de l'-cglift 
leur Merç, Jç Içqr dkay feulement unç 
chofc qui pourrît les fqrprendrc pa^cc qu*i^ 
n'y ont fait peut être aucune Ref^eiçiod; tam-- 
fenduç Refortnatm, forte à Pindijjptr^mt de 
f^eligion. Yoilà pourquoi il ue f^iUt paç 

♦ ^. Petr j. itf. 
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l^çtoonec s^ls ont tant de peine de revenir I 
|iouf« Uab^me qui écoit entre lé mauvais 
riche A: le f^iii flMbraham > n'ctoit pas (i 
grand ny R difbdkâ pairer *> que celui qui 
rft entre une l^tiigion cemmode> qui n^ob* 
lige ^ rien > daiis laquelle on croit ce que 
l'Qfi veqt > 01^ l'on ti'cft obligé ai aucune mOr« 
. liSçation; Sç une Religion incommode aux* 
paffioi^ qui mid^l^ifie tous les fens, & qui por» 
te 4 unf vie de Ja foy, qui nous fait croire* 
fe <juç qpiis nç pouvons comprendre* 

Je Df fera^ que rcprefcnter les principes dej 
U Çonfefjioi) de Foy de nos frères feparcs» 
tot^ lesquels p^tablis une conclufion ferme &c 
inçofiteftable ; Quç le ProteAantirme porte 
i l*ii^di€erçnce de Religion ( Je n'dferois 
#îôi\ter à l'incrôdalité ou mçme â l'Impiété (l 
fort k la mode aujourd'hui» de peur qu'ils 
pe çroyent* qqV)n les yeut pdu(!er trop loin» 

Jt; cherche leiir$ âmes, 8c je ne croi pat 
qvSj^n puille leur faue çoonoîcre plus de de- 
6tt ni plus d'uffeâion pour leur'ialut» qu'ea 
leur decouvrs^q^ l'abyme de l^aveoglemenc 
dat^tf lequel iU font* afin qu'ils demaindent 
2 Dieu la gracç d'en foicir^ Je la demande 
jopr & nuit four eux. 

Cette prefiimpiian téméraire & criminelle 
que les Proteftans ont hérité de leurs Ancèti'a, 

(♦ 4) V^^ 

* Loc. f f« ig. 
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qui eft comme un fécond pecbé origioe) ». 
qui demeure dans eux-mêmes quant à IV 
coulpe» après le baptême, empêche le sen 
cour à PËgiife, & fak des Caullès convecV 
Cçn$ dfins pluAeac; dç <çi» qui (bot ith 
vpnus^ 

Voîcî quelle eft cetce prefompcion crimî» 
nelle: De ne s^arrcter ni aux JPeres» ni^ aor 
Conciles, mais que chacun peoc & h doîr 
rendre juge & des Pères & des Conciles, 8ç, 
même djes Livres de l^Ecricqre, par ia Inibie-' 
re qu'il s'imaginera avoir irôuvç dans l'Ecris 
lure > après rf^\% invoquii! Iç Saine Efprit, 

Le Dett^n ne pouvoir jan3aisNBvent«r 
ijne Do^rine plus conforme à l^orgueil de 
l'erpriç, ni pla$ propre pour le conferver dans 
Pcigignement, ù dans Taverfion de la v^iik^ 
que de faire établir pour article d^une fauile 
Confcflîon de pojr , un principe «qui eft Iç. 
poifon mortel de ta vérité. Faire Juge de 
(put, fc dis de ^ tout ce qu'il y a de plus 
grand, de plus faine, & de plus importatie 
au monde»' i'efpric d'un boiittne menteur» 
^noranc» fuperbe, fié ateugle* Ce (bnc lea^ 
qualités que HEcriture donne i l^efpiic de 
riiomme depuis fon péchés 

Nos frères. feparcs ne peuvent pas conte(^ 
ter ce que j'avance ici , puifque c'eft un ar« 
cicle.dc leur ConfeQion de Foy« Quoi, na 
Auifau, un Payfan de nul efpriti dç nulle 

lit. 
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liUeradife » fitns edacàciori > fans autre travail 
que 4'iQvoquer en un moment Pafliftançe'da 
Sr« Efp'rir 9 .proncmeera fur les vérités de la 
Fojf & otera dlm f«u}'*coup, fept Livres 
Saints dç Canoniques, du- nnmore des Livres 
<te PEccnutc*? Quoi- que i'Eglifc dans le 3e 
Concile de Carchage » tenu il y a treize cens 
ans ^, U^ 9i% déclares êtrc^ Myres Saints» & 
^Écriture divine, 

Ajoutez i cette preiomptiun ictiminelle » 
te héréditaire; (a nouveMe diftinâion, . qu^ils 
onc fabriquée de nos joj.Tr^i des points fbndà-^ 
mentaux, d'avec les non • fondamentaux : & 
iipus i:of)c|aére4> que d*eft une propofiaoQ 
jncqnteftaMe >' que la* Religton Proteftante 
porte pâ^r féf principe^ à l^ndifference 'ai 
Religion/ « / . : '. 

Jamais propoficion . ne fut établie plus ve» 
ritabiement (ùr des principes qui portent à cet* 
fc conclùfion; Je ftâsjiige desPeres^ des Cor\fi' 
liSf & mme des Livres de ÛEcriture^ donc je 
ferai Uttè J^eli^ion que je voudrai i donc je 
croirai félon que mon efprie m^éclaitera & me 
fera treuyer une Religion cenforme'à mes incli- 
nations, ** Il ne faut rque ^ojager dans les païs 
où la Religion Proteftànte eft la Religion 
dlominame; pour cônnoftrc que toute Reli- 
gion y eftjadmiic> c'^ft à dire/ quSln'y a aucune 
(♦ f ) Reli. 

* Anno 48r- c. 47. 

*** SummaReligio , nallant refpuçrç falfîtatçnt 



io Mb K •*? 

Religion» mait on fant^ime de Rdlg^» ^ 
VoD croi( ci; qoeTon veioçt pourvu qâe l'oq 
ne nie poiot qu'il j ait un Pieii iç trois pef« 
Tonnes en Qieu • & que le Fila dç pieu fi^ 
rpi( fait hofmx^ê pqur noua ^ 

Voil4 twi au plua ce que I*on e(t oblige 
de çroiref pour ètre'rept^çç bon chrçtien parmi 
le$ i^oteft^na > ^ paffer pour honnet hoqiaie. 

Une fecondç preuve eft y Quç U Doârinç 
contante ^cs Pro^eftaoa eft^ ^^ Que les pjt|$ 
», cnorn(\es pçchps o**efppèchço€ pmoi que le< 
»i gJclles qui les caa\(nex(eQ( » nt^ 4^mçi!tipp( 
si çpfana de pi EU* ♦ 

Cette iAaaii(Gbîii(& de 1^ y^tftû^ » 4on<>^ 
dç rho<^<^ei]|r. Ok,t, çpmmcfnç fe^ peufril faicf^ 
qt|ç l'on foi| çin fp&me çeflfipt) *- enfant dç 
pieu, & enfant du Diable/ Jefu«-Çbtri(i 
difott aui Phari(\ens ; Fmu ^^h la ^^t 

t Cçttft paflriBei dç nç^ ^^^ î^pt^ ^ %i- 
déc for iVticIe ii, ^i^io., & «X. dç U Oonr 
fefTion dç toy Reforipéç; '& déçMç daw l^Sj- 
noda de Pardrççht eni '1^191^ îc^»^! Sjnpdç 
fat con^rmf ( année d. après dans le Synode 
Nffionai deî Ceve^es* iQartqu'oi\ ne ç^tç 
point id ÏËi Ç^nfcino^n d^Aagsbovtrg^» oéennoîçif 
ceux de çetee Cutna2unioi\ ne' ii«eron^ p^a, 
qqç leur Dqétrinc rend, a élargir la yojç 
du Ciel 9 par Icup. Sap^ijtîotn' ee lMmpo.iIîbî- 
licé d^Vcrver tçs Commandemens de U Lot 
de Oiçu, & qac la fin^pJc FçM en la fatîa- 
fadion du Sauveur fuffit i leur joftificatiolu 
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^j^tr^ f^u. * H IçiU V^m 4't attparayantf 
Qumnqnt tomm^ h ffthé^ efi ejckv^ du pechéi 
Çr fifiUve nç itnmtrt pat tcûfouu en I4 iq^^ 
f99 9 mw le Mty àmtuxe taâjouts. ** [ 

Lç Si:, Apptre a d|r: gutïïe Union pm U j 
fVoirmre la Jitftke & Pmqu\i('i Quel corn- 
fftme entre (a lumière ^ les ténèbres ï Qft(l 
aecord entre Je fus Chrifi & BeH^t ? Q^el raf 
fêtf entr( le Ten^ple de pieu. '& des Idul^'i **^ > 

pofç ce principe c|eteftable> qu'on pc perd 
jamaïf la qualité de juftes Sf, d'enfans de DlcUi 
Itds crimes que l'on commette; çpux qui fbm 
yotr, 3«W/ onf plus de pM^m^^ HH4^ ^^^U 
9m f n^auconi aucune peine de s^accoipmoder 
tfanç ^ucrç çrç^nfe, û clk i^vi^tit 1* plms 

lyovs quç l^ïnicfcç eft Iç dpmin^nç de nQtre 
€^Jttt nqcre Religion fuit noue intérêt : {çs 
p(euve$ en fonjf pqbliqueç de CO|itçs pans, 

Unç troifioaiç prçuvé çft^ ce que difcnî 
pos frères fepai(fç; * J^ue les Veeux n^nafih 
queSi degenfes d( partage ^ d» VVfage des 
f^iandes^ font précédées de la boufique de Sa- 
W^> (Q^^A ^^$ l^ Confefm auriculaire^ 

(depuis le peçhç d^Adam * nous foinmes 
'^qa^ poriçs au mal, *^* mai( à co^: c^\ » A 

» J0V1. ?• 44- ** y- ?4- ^'^ ^ Cor. tfv IÇ. 
***♦ Gcn, 6 ç. C^ntî^a cogitatio oo^tlis intenta ad 
malum^ oinnf tçinpoirc* 
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t)*]f a qat la grâce de notre Seigneur jefiif* 
Chrtft qui nous empêche cl'f tomber « cetc« ^ 
pace fions tnfpire des prefervacifr» qui font ^ 
les jeunes» les aufterités» une vie cHader & ] 
cioignce du monde» h frequenudon des Sa« i 
cremens; avec ces remèdes l*oii fe con(èrve 
dans Pdmoor de Jefus-Chrift; fans ces rc« 
medes l'on lombe dans le defocdre, & da. 
defurdre dans rinfenliblicc fur la pjnrte de ' 
fon falttC 

Je ne veux point d^autres preuves » que ce [ 
que Luther dir de foi même ; 7'andisé dit«ii» ! 
^i/ d vécu dans notre Commumon^ il a u^ 
frime Us m^ievtmens de fé, (bsir ^ par des \ 
veilles 9 des jemes^ & des prières ^ il d eu sm | 
grdnd re/peii feur le Pdpe^ & â pratique Im \ 
cbajleté^ la pauvreté , & Febeïffance. ♦ Je 
h'ofecois ajouter ce qu'il dit du dérèglement 
de fa vie» depuis fa prétendue Reformation, 
Se j*aurois honte de rapporter ce qu'il dé- 
duit fans pudeur* mais avec une effronterie 
qui me fait rougir pour luii 

pécris ( grâces ï nôtre Seigneur JeHis* 
Chrift) avec beaucoup de compalEon fur l'a« 
veugfement de nos frères (épates > ils (ont 
dignes de toutes larmes, car ils (ont gloire 
d^avoir ptc les remèdes qui dévoient leur 
donner la vie de leurs âmes* lufani adver- 

'^ t«n, f . in c I »ad Gaitt, v. 14. fol. loj. 



juL 



ffp K yi ^5 

fis mttdotnnti quâ falvari potifjjjènt ^ pour me ^ 
Hervir des icimes de St^ Auguûiii. * 

Une quatrième preuve eft , qu'ails n*ont 
aucunes Cérémonies de Keligion» qui les 
uniU'ent enfeoible dans le fcrvicc de DIEUf 
par obligation., Ik ne peuvent e» trouvée 
aucune dans les Articles de leur Confedion de 
Foi« Bien éloignes de cela» ils condamnent 
les Artemblces de la Papauic. lis difcnt 
anacheme ^l Cous^ ceux qui y viennent t 6c 
declaient que tous les Pa(^eurs font égaux. 
Sans qu^ aucun Pafieur, ni qu'aucune Egl'tfc dnv$ 
prétendre donnnation eu feignêurie fur Cautre^ 

Voilà un ^and chemin, & très (êurr o(i 
â l'Acheïrme» ou au, moins d rindifFereoce 
de Religion* Il eft remarqué dans l'Hiftoire 
Romaine» que durant les profi:rtp|ions di| 
Triumvirat > on Senaieor Romain» pour n^e« 
cre pas coiinu des alFaffins , arvoit mi^ un tfm-» 
plâtre fur un de fes yeux» comme &^il Tavotc 
perdu > k tems de ces fa'oglante» tragédies 
^tant paire, il fit ôtet Ton empbtre > dans 
lelperance de fe fervir de cet œit; mais la fa« 
culté de la vvèi par le non execcicc de cet œil, 
les rayons vifucls ctoient pa(T«s k i^autre œil; 
deforte qu'il demeura véritablement borgne y 
& n^ayam qu'un oeil jurqiscs â ta mort. 

L'cr- 
'. ♦ Si praocupatut facrît hoitio in oKquo dcIFiftd, 
vos qui fpiritaalcf eAis > hujt^madi iaikruite itt 
fpîritu lenitdns; cohiideraiK ceipfuoi* Gai.1^« . 
1. Art.ag. Arfik |o. 
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p«*xperience iibiis (m éàntioitcti toui id 
jours i que l^en tomlSé dans l*ircélfgion > fau^ 
le dVxeccice & de pratiqué dans les oblige 
dons de U Kciigioil. Cela èil ilne venté 
d'expérience. D*où s^enfùii c)ue nos frerèi 
/eparés • n*ont tfucdtie ôtiligàttod èxretieute^ 
qui les linifle énfetilble indirpenfablemeot , 
dans \ti Exercices 6c les Cérémonies piibliauei 
d^un culte divin, qiii excuê ait Hefpéâ St a ^tà 
Dévotion envers la divinité Se rhaiiifefte U 
CocUrhanioh des Saitits. Us tombent infenfib- 
lecsent dans l'indiflereiite de Religidu » & dé 
ri dans Plncrcduttté , qti^ils ctojpent cacRér ëti 
k Ventant d^être honnîtes g^ea^i Je les prié 
donc de né pis fe refdfer pbs toîigtemjr 
eut e^hoccaiions que la bonté divine tèdi 
(sdt faire ^ de rentrer dans l'Dnitè, fàmceté » 
6c Cacltojtdté du Bercail Apctftolique, ùà 
fedl ils peliyeni foixtt de là grande gtacé que 
Dieu a bien ^otflù accorder à ceut x}tit écoU- 
ttrdieitc foîf Eglifeà favoir I^Ufâgè dés Saiiiêt 
Satrénients qni font des Sources poUr la Vid 
écétneilé, dont hors de l'Eglifé Catkotiqu^ oit 
M trotiv^ que les noifis, de iton pas la féali- 
lé : puisque lel itlifltiftrei dés dtflfitfréiites ftiât^à 
n^kf^nt pbint la Kiilfiori Apofiolidoé, iïsf 
ttfoht paiat là pdiâance de €fon(acrer la Sairrcé 
£dchalfilfie# 6c ut peuvent délier ïtà pécbear$# 
ttàns eui- m&tnes [tés pat fe Ban qu'a proirafn-i. 
^é cofntte eilx&contré leurs adhérants la faiAttf 
Egtiic Gacbottque Se Apottoliquc^ 
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Courte Controverse 
SUR LA QUESTION: 

S'IL FAUT ECOOTER AVEC SOU- 
MISSION L'ËGLISE CATHOLIQUE 2 

C, qu'on va rapporter eft dr« des Ser« 
mofis 4e la fondation 4t M« Bo^rle*. 
Les plus habiles Anglais ont iié chargés de 
ces Traites ioaporcans* Mr. Ibbot tient ua 
rang diftingué entre ces illuftres Ecrivains ; 
an ne peut lui refufer un profond (çavoif 
9c un efprit élevé $ il fufiit , pour s'en coa*^ 

^ vaincre» de fçavoir- le rang qu'il occupe par* 
mi lès Sçavans de (a Nation, qui, commt 
on (çM t eft une des plu* cultivée! dt 
TËurop^u 

Je me bornerai â rapporter fidélemctit let 
feintions que ce . Doâ^ur donne aux argu* 
^ens des Catholiques; j'y ajouterai des coutf 

^tes réflexions en. faveur de ceux, qui n'étant 
pas aflex ver(es dans .ces u^atiéres, n'apper<* 
cevroient pas facilement en quoi pèchent jet 
téponfes du EJfoâeor Anglots» Après cela 
î'efpere que tout efprit qui lira fans préven- 
lioo» fera convaincu que la SouoiU&oo à l'Eg* 
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life eft£ obUgatoîre^ qa'on ne p€Ut s^ i^t^^^ 
aprcs avoir bien confîdecë Tes abfurdités & lèâi 
faufletcs que le Schisme eft obligé d'employer 
pour la €0tnh9\'Uté ±t Sernton idonc ii'eft id 
queftion fe trouve dans \t corne 4» de l'Ouv- 
rage Ifiticnlé : *âif/^^i^)? ^^ ^^ iii;/i|i#if 'natMfAie 
'<^ révili^^ contre Us Infidèles &le$ IncreduUi^, 
' -L'objet principal de *ces SferitlortS eft de 
montrer Pufàge q«rè l'dn tloit faire en Tape- 
ment particuHer« ou de la liberté de penîèrv 
ll^eft aifé de concevoir que Xî. Ibbot Àn^« 
l0is & Cfoeeftfttifc ist èà Tp^ufet ée fyficme » 
ft^tihbattre ta vote '^autorité èmplof^e par. 
^Eglt(èj 11 eft vrai ^a*il ftid certaines ref- 
triplions ^ qui né permettent pa3 d*aiter aufli 
loin qtie Quelques uns de fa ComafoniOn» 
iTontefois il ne pem' flécbtr fous le joug et 
)*ftucork«; il met là raifon pour le 'principal 
motif de notre confcintement àuk vcricés xkm, 
iréWes^ Comme il eft de bovihefoi> il nV 
^És cru devoit di(&mttler \t% objeâtonr de Tes 
adyerfalres : on ne peut l'accufer de les cnerà» 
ter » eh 6oiâme de beaàcoûp d^éfprit il les 
xapporfe avtt necteé & précifion^ Il me 
îcfte ï examiner Tes r^ponies» poac en fiiirei 
fentk l'infuffifance au ieâeûr judicieiuc^ Je 
prie feulement qu'on faflè atteotten t <(ue fi 
tan homn^ auffi dtyftè, qui podèdoit à fonA 
It^ ce que les Proteftali» ont ccrît de moil^ 
leur» n'a pu répotidre folidMient aâx taUonU 
des CathoIiq«iCS > ceU nt peut profe nir qot 

do 
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4^«^ It'ihéctiahceté de la Caufe qu'il iéfttid 
Ctft ce donc on va juger» 

Voicrla première objeâiionque fe propo(|^ 
%i, Jbbôt : * La liberté que ton abandonne 4 
ihacun ât Juger f^our foi -même , dans les chofis 
ic la keligion , doh aUJoir poUr fiiite héceJfaU 
fe une grande diverfité de finttmeks , qui de- 
tVitem U Jein de ^lEglift Chritiehne , é' qui 
pe peuvent aujjî qu^y caufit uh grand nombre 
d^eruurs fernicieu/is, ér d^afreà/es béréjtes, 

yt i^ponds f mo. dû-il i que ton ^ffxffe i^ath' 
tft teuti vraifemblance . & centre tout te re/t 
f$a qui efi di à U Religion Chrétienne , qui 
ia Hbeué de psger pour fii même^ abandonnée 
« chacun » doit naturellement introduire U divit 
fim pàrrm les Chrétiens» & en rendre ia foi 
arbitraire 'i H me pareie évident au eomrairà 
^e plus cette Religion ferait étudiée & cmnuii 
C^ plus auffi elk devreif raùprêcher les cœurs » 
^ réunit les efprks^ Cc/n^eft poiœ une (en^r 
poiicioa cohcre la vraifeinhiafice. , mais un 
fak certain , que chez les Proieftans» oùl?oi|. 
|uge pac foi'cncme» U rc|$De une grande dîr 
iriiion 9 de que chee eux la foi wrft arbitrai? 
TC. M» Ibboc (ans forcir de (on Jsle> pouvoK 
t^ea convaincre par tour ce qa^il voyoic foui 
iês -yeux; D'où vient cette muUuude de 
fieâes qui inondent l'Angleterre ? D'où viedl 
ceue prodigieuTe diverfité de (enamenci par^ 
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mi tCDZ qui font d'une mêçie Eglife « que 
dis je» dans une même famille? Oeftl'efpric 
particulier ^ la voie d^examen qui on( en* 
famé çjtttt confufion. On ne conteftera pas 
que les Proteftan^ n^écudieot PEcricure ; cec* 
te étude a-telle fèrvi â capprocher les cœurs» 
& à réunir les efprits ? La maxime que le 
fçavant Anglois avance ici > eft démentie par 
' Pcxpértence ; ce n'eft donc qu'une faufle con* 
jeâore« Il SL')o\xte: Le fecret ^ Us ténèbres ^ 
riffMrance ne conviennent qu'aux fakffes Relî^ 
^ims , qui doivent toujours craindre tCitre df^ 
frofondies^ La vraie eft la lumière ^ & ainem 
ta lumiereé Ne diroit-on pas» â entendre 
JM«lbbot» que lés Catholiques ont des myf. 
teies (ecrets qu'ils n'oferoient- produire au 
grand jour l qu'on cache panni nous cercai<^ 
nés dodrines » qui ne vont pas jufqa'au peap-» 
le? Tous nos dogmes fe trouvent dans les' ( 
Çatccfaifmes qu^n met en main des enfans 
mêmes. L'figlifé eft fi elaignée de favorifev f 
ignorance» qu'acné ne cefie d'exhorter les f; 
lideles de s'rnûruire» ôi qu'elle ordonne aux 
Pafteurs de leur rompre le pain de la parole^ 
avec afliduité; Le Doâeur Anglois ne fait 
donc ici qu'une vaine ^ déclamation» qui ne 
ttmche point le fond de la que(lion« 

J^ ajoute 2dp« dit-il, que dans tes tenu & tet 
Ueux ok la liberté de juger par foi même a ét£ 
reconnue y ^e y a M fi feu tafiurce neceffm^ 
U dit di^tions^ des erreurs tr des herépes » | 
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ftC^n j d va de vaftes multitudes de (Retiens 
vivre dans U plus parfaite union de fjmboleà^ 
di culte \ mus en appelions, au ftécie heureux de 
PEglife naijfante. On foucienc à M. ibboc 
qu'on ne peut - afligner aucun tems > où il 
ft ccé d'ufagedans l'Églife» que les fidèles xé« 
^glalTenc leur foi fur leur examen prciculièt. 
Ca toujours été aux premiei;5 Pafteurs â pro- 
noncer fur les douces qui $*qlevoîenc i eu< 
ieuls ont pu les fixer. C'eft en effet ce qui 
a paru dans l'Eglife naiffance touchant le 
doute cil l'en étoit» .fi on devoit encore s'af- 
rojettic i ceruines obiervances de la loù 
Xes Apôtres 8c les Anciens s^alTemblerent pour 
prononcer fur cette difliculcé , & ce Conci- 
le termina le différend; les multitudes de 
Chrétiens qui vivoient dans l'union, n'en 
icoient redevables qu*â leur foumiffion â la 
voix de leurs Pafteucs 3 car s^ils eulTenc vou- 
lu (uivre leiir feos, privé'', ils fe feroient di«> 
•vifést comme il eft arrive aux Proteftans» 
quand ils ont fuivi cette méthode^ Cette 
union au refte étoit fi peu le fruit de Texa-* 
men par foi même de i'£aiture, que $« Ire- 
née attefte qu'il y avoit de grandes multi« 
tudes de Chrétiens qui vivoient dans la fol 
fans le fecoiirs de l'iîcriture, qui ne fe crou- 
voit pas chez eux» La feule doârine qu'ils 
puifoieac chez Içim Palleurs» fuffifoit jpom 
cela» 
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MA$ 'jtîo* JUr quoi fonde preHnd^ en quf 
tijl de PétMde & de U çonnoiffame de la Re^ 
ligkn Chrétienne que ifUnntnf (fs fcbifmes dr 
lis opinions pionfirneufès tmi léf dénaturent^ on 

imi U renvef/èntj Ceft lur l'éxpçrience^ qu'on 
e lond^ , quani on a^ure ijgc 1% cho/e «A 
ûinCi. 1\ faut néanmoins diftingqet dcu^: 
ferccs d^étnd^es de la Retigou | l\ine q»v k 
fait avec la foumiffion due aux orack^ de 
l^Ëglifej'on avoué que felie • et Be peut pro* 
duire dç (chi(mes ni d^opmioYis ecrenoes t 
Psjutre eft cielle que chaque pariieulter faili 
en ne fuivanc que fes lumières propres, tt 
mcprifanc de s^n teinr à U décifion det 
premiers Pafteiirs. . Qiil ne km qo© cette 
voie ne peut aboutir qu^ l'crrcuc , & c'eft 
en eiïec où ont ^hoifô co^ çeu^ <jui i'oni 
fuivic. 

A/i? y&W#- J/ pas ptus fh , ajoHtè M Ib- 
bot , i^en thenher Tortgme ;ddns U Tfaniti 
des uns qui s* entêtent d» leurs propres ideesi 
'Dans Nrgueit des dutres qui veulent faire paf^ 
kr (ttux dhinf le monde > Dans un fond i^avéh 
rite y qui cherihe i faire commerce de fin ffé* 
voir dans les cbofis fa$r«es9 Dans un fond âe 
eorruptton > é^^ On û*a earde de nier que 
.soutes ces chofes ne (oient des fouaces 
des erreurs en matière de Religion ;. c'en 
ionv^ me»ie , fi lV)n veui i tes principales; 
c'eft pour les éviter fntcment, que les. p: 
çiçi^licfS doivent $*4^^achcr i la voie d'aur 

' rii , 



ipté, qui cft cclk dpm fe fervent tes Gatba? 
iiquese Tout . le tems qu'on s'en rappor^rà 
à fes propres luoiicres,' d'où fçaura-tdn qu'^ 
. un orj^ueil %ret n'eft.pas le docif qui nouft 
Sait fuivtje ceUc qu teUè opinion ^ Qui poutr . 
x^ s'all^rer que la vanitct l'avance» n*iniluê. 
pas principaiéraent^ quand on Te décide pour 
un parti » plutôt que pour un autre ? l.e 
^œur hujnaiii a, ta^t âç repÛsy qu'il cft-bietf 
diflicile de démçler, au jufté qiâel eft fofi^ 
principal motif; Rien de R ai(S » que cla 
|b^ friçc. illtti^on far ce^ <ii(cernemcnt^ ^ *' 

Suppo/e fpurtdnt 4to» que uut. te ^firât^ 
pe vint que de la liberté de juger pour fit me» 
me, s^enfuivroit'il que cette liberté dut être;, 
abolie it Oui fans dpuee» an devroit interdira 
hufage d^une chofe qui çauhe des effets fi; 
pernicieux^ On voit par cet avea du Doc-*. 
tear Ibbot quM n\i pu^ diffimiilcr les fuites 
fâcbeufes qui(> l'exaœ'ei^ particulier ^traînQ^ 
tvec foi« 11 tâche de lès couvri; par une 
répotife aùffi faufle. que l'eft fon prifictpe» 
, tn ajoutant, He\ Gemment le feroit^ent Lék 
ihofk efi impoffibley eUe^ ferait même^d'une m^ 
jt^ice criante i puisque PondépmUereklesbvm* 
^ mes du privilège te flus efennel ^. le plus iif^ 
tiXtSif de timmanitel Vo\\i un fbphifme dei9 

filas groifiers. On confond l'effence de Js^ 
iberté avec fon exercice dcft)rdonné« fift'O? 
que lesi loix nous dcpoaiHerit de liiumanité? * 
^ous privent • çllçs d'être des créatures lib- 

;( 4 ««•* 
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tes» qaaodi elles défendent aux particuliers 
de fe faire fuftice i eux-mêmes/ Il n'eft pas 
douteux que le pouvoir d'agir d^une façoA 
ou d^une autre» en quoi confifte la nature 
de la Ul^erté * ne foit efleotiel à l^homme? t 
Biais il n^eft pas moins çeriain qu'on peut | 
lui interdire telles ou telles aâions qui iro- 
ient à Ton désavantage» ou à celui de la 
ibciété« Il auroit tort de Ce récrier qu'oa 
le prive de Ton privilège le plus .diftinâif* 
L'examen pour foi*incaie eft pernicieux en 
fait de Religion ; on a cbnc droit d'exiger I 
la IbumiŒon aux Pafteurs» 8c c'cft en effcc 
et que Ditu preicrît^ 

f to« Ji y df dit en » heéuamp tincowvémené i 
ék Uur ( âUx hommes ) Uifer cette liberté» fvâ i 
tes divers abus qu'ils en peuvent faire % <^ 
^u^ils en fint fi fouwnt. y*en conviens ^ pfais 
fans dire que ces incenwniens fercient peut-être 
plus grands s lu fUpprimer , je demande en 
vertu de queUo éutotué ten prétend dépouiller 
les hommes d'un droif % dont Dieu lui-même 
les a invefiis ? Puis il ajoute plus bas : Ce 
feroh donner un coup mortel à U nature hky 
mdine f & ne la rendroit»il pas aujji istcapat/e 
de vertu que de vice ? Je n'ajoute ces der«- , 
niêres paroles > que pour faire voir que M« 
Ibbot employé ici le même fophifme » que 
celui . dont il s'eft fecvi plus haut » en con« 
fondant l'efleoce de la libené avec Ton ex« 
trcice 9 CH i moins d'entendre ce qu'il dit 

de 
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de la liberré prife en elle**'inettie» hn rai- 
. foonçmcnc manque dç itn$. D^ailkurs» qai 
ne fçaic que quoiqu'on faflCf on ne peut 
.jamais oter â l'homme fa liberté; la violen- 
ce la plus marquée ne peut lui ravir cette 
facuUet qui fait partie de fon être raifon-^ 
nable^ A plus force rai(bn quand TEglife 
exige de Tes enfans de la docilité 9c de la 
. ibumiiEon , on ne doit rien craindre pboc 
la liberté^ M. Ibbot eft contraint d'avouer 
qu'il s^enfuit beaucoup d'inconvéhiens de la 
liberté d'examiner pour foi- même: c'eft tout 
ce qu'on prccend lui prom^r » ic fon aveu 
mérite d'être remarqué. Il u'eft paa croyaV- 
le que J. O, ia (ooveraine SageiTc » n'aie 
dginné â fon^Eglife qu'un moyen pour cbn- 
sioitre la vérités qui (erott (ujet i beaucoup 
d'inconvénïeos t comme le Doâeur Aoglois 
eft forcé d'en convenir. 

6co« £0 vain on paftc f<mr tei ejfet fume 
fitciiffion de Jugis infdilHèies ism le fein.de 
PEglifi Chrétienne^ Non, ce n'eft pas vai- 
nement qu'on fait valoif cette fuccefliont 
poifqu'elle feule peut remédier aux mant 
du fchifme Se de l'liéré(ie« Nom cfojontfoU" 
wlr étahlif avec eonfianee ^ que rmfâii^itaé 
d'un Juge vtfible ne remédieroit a rien dms 
[Egli/e 11 y s des Communions f«î ptoten* 
déni poffeder cet éAttgf des Contrevetfis \ & 
foui'on dite de bonne foi qu^il y dit dans leur 
Jein moins de divifious, moins do diffutes ^ qu^d 



itj^ m ék dms lii ^tfi> Us^ plu. Hi^ei. ^, A y^ Hi 

têu um tems ok,9 kt A fictif ^ivans encore m, 

VEgti/è pQjfeda âes. gimdis infMikk^: &'^quine> 

ffdip qui ims^ ces tems là même, l^Eglife fuf 

• extrhnemenp' diw/eiy qi!H y tAt-des er/jurs & 
des beréfiesfi On ne connoii qu'âne Coaunu- 

• bion qui protende avoir Ihofatllibiiitc ; quand^ 
éa avance, qa'&llc ae remédie â rien^» j: 
pcofet on bien ? N'cft oc pas q^l<{ae cho- 

' iê d'indiquer fôrcmenc le vrai itn% de Ul 

parole de DIEU '« & rj'éloignec couc ce qui 
: lui eft étranger^ Que f&uc-il de ptîii aux fi- 
;deles pour marcher fans^ dadugeç» fc pour 

Acer leiir^ foi? Le$ diviïioiH & les diffuces. 
' iju'on fuppofc dans l^ghfe Romaine % nés 

regardent point les dogmes 9c Jes articles 

At (i^ défimi^ eltcs ne roulent que fur dos. 
;-]3iaciere3 indéci<e$ > oi^ ckâeoii Êuis p^cfl pei^: 

opiner comme il' lui plak» On ne pe« 
•IkC' Cins cconnèiDen» ce que M; Ibbot dit 

ici» que dans- i'figlife primitive , fous, h^ 
. ^potFcs mftme , il y a eu des erreurs & 
r des hcrofies* Il nV a \^u atTts réfléchi* On 
. avoueroit volontiers que de leur tems il s*elfr 

va. ^s iicréAes: mais ^mais l'Eghfe ne ren- 
' fecnu dHiéfétiques dans (on ^eil^^ lufli-- toc 
' qu'ils ont .foint l^reuc à hobftination» elle 

les a bannis do ^ Communion^ Ils font 
' forcis d^tntre nous» dit S. Jean» parce qu'ils 
' n*étoient pas des nôtres/ M« Ibbot remai- 

• qvc qne les béréfks peuvent psoduiro un 

; bien» 
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\>kn , maïs ce nVft pas^ une raifôn pour 
èdoptcc ^a priflcipç ^ui'tw4. 4 iw hkt 
liaioce^ 

Là /e^nde objC<5liQn qu$ fe propcfe M^« 
i^bot eft copçuc en ce$ termes : Si vous 4Ç* 
€9rdiZ^ 4 chacun U Hberté de juger pour fii- 
pêmet 'VOUS lui accorderez, ^ ditofky cetLe de n^ 
croire, que ce qui lui. ferait vrai^ (^ par con^ 
jfqueàf celle de ne point croire des articles fon* 
4amentéux de la Religion Çkrénennè » qui nç 
/ni paroitro(it pas v^rifables^ 

Te)(a eft la difficulté que nous prepofbns 
t tux Proteftans \ voyons comment le Doâeuc 
i Anglois la réfoun La repon/i $ dii * il , efi 
» 4//rf> & fi préfenti aSueltêwent d^eUe^rnSme 9. 
I 0n pofe un cas impoffiUe, Car fi PEcriture ejl 
I 4a fegle unique de la foi idu Chrétien , & fi 
i ^ette Ecriture eft cUire dans totaes les chofes 
i dont U connoiffance eft néeeffaire pour le falut^ 
{ il eft d'une entière impoffibiliti qu^un homme ^ 
\ qui étudie fa Religion dans la droiture de teem 
\ quê cet ouvrage demande ^ n^ découvre pas t ou- 
I fes les vérités falutaires, ou qu^il en rejette 
aucune de cet ordre qu^il y aura trouvées. Il 
\ y auroit bien dos chofes â dire fur ce qu^on 
e vient de Hrev mais comme on s*eft fait une 
( loi d'être fuccintf on fe contentera de quet- 
( ques réflexions» qui en développeront le (aux. 
Le cas pofé' çft (i peu impoŒble^ qu'il ex<^ 
XfSt aâaeUecnenu >£(Weeqtic les Sociuiëna, 

en 
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CD jageaiit pic ea^-mêmes, ne nient pas des 
articles fondaaieocâux , quand ils roucienaènt 
que J« C n'eft point Diéu > & qu'ils en dt« 
ient autant do S. Ëfpcit ? D>illeucs on fçaic 
affez combien on a preflé I^ Pcoteftans^ 
quand on leur a montré Pifnpoflibflicc où^ 
ils croient de fixer la différence d'un article 
fondamental avec on autre qu'ils prétendent 
fli*êtce pas tel; Quel eft le bût de M* Ib<^ 
Irot^ quand il ét;iblit comme certain ce qui 
n*eft -qu'une pure fuppoiition? «S? PEtriturcp 
dit*ii% fft U ngU unique des Cbrniem. Nt 
içait-il pas que c'eft une cbôfc conteftée» 
ëc que les Catholiques fontienoent que la 
Tradîtiên o'a pas moins de force pour con- 
.fiater un dogme que f Ecriture même? il ne 
peut encore ignorer que cette Communion, 
n'admet point Ix clarté quil fuppofe dans 
l'Ëesiture» & qu'elle a bcfoin d'écre inter- 
prétée par on Juge vivant* Il y a de la 
snauvaife foi k fuppofira comme certain 9c 
avoué une chofe qui eft con^ftée R légitioae* 
ment«. Tout Ton raifbonement appuyé lut 
4^ conditionnelles faufTes » ne peut avoir au- 
cune folidité. Où cet Ecrivain^ a*t-ii pris 
rimpoflibilité qu'il Tuppc^e» de ne pas vok 
toutes les vérités nécedàtres» quand -on cto^ 
die l'Eaiturc dans la droiture du ca:ur? Pk^ 
miéremeot cette epudidon > d'avoir le corur 
droit» eft une chofe donc on ne peut s^afTu- 
mi on pettt iè faire airémeot îllufion % 

cela^ 



cdt» Qai» de iatber ou de Calvin f â maa* 
que de droiture dç cœur , quand \\s onc va 
4cs chofes concradiAoim dao$ la mêoie Ecri- 
ture? L'un ou l'autre fe (rompe; difons 
linieux» ils errenc.cous deux» en n'admeitanc 
l'un que Hmpmatipn» & Wucre la feule fi- 
gure» il n'eft donc pas inipoflible en itu« 
diant l'Ecriture» de rejeuer des viérités e& 
fentielles > ou de ne pas voir celles qui fonc 
de cet ordre» 

Ce que le poâeur ajoute nVft pas moins 
jèprchet)(ible : On cûnfùit feulement dVee faci- 
lité y qu^il y MUTd bien des ebofes qu^il fcurrs 
tê^entendre fdSr on ne pas prendre dans le vrai 
fens\ mais î/.. te fie toujours à prouver •que la 
foi de us ebofis' là fait aifilument néctffaire » 
m qifi. tigmréme involontaire in fait criminel* 
le & darmable. L'cvidcnce force M. Ibboc 
de faire un ave» qui va plus loin qml n'a 
cru; car s'il eft vrai qu'une homme qui étur 
die l'Ecriture avfc les difpofitions qu'il exi^» 
peut n'entendre pas» ou ne pas prendre dans 
. le vrai fens bien des choies» c'eft une mar* 
que «ilotce qu'il y a beaucoup d'obfcuritâ 
dans l'Ecriture* 0r cela /uppofé je deman- 
de au Doâeur Anglois qu'il me prouve» qtie 
tous les palTages obfcuis ne regardent poiac 
ce qui eiîefièntfel i la fpi« On apperçoic 
bien qu'il ne téuffi.* jamais» & qu'il ne £> 
xa pour cela que de vains efforts. - Si Dieui 
a permis qu'il tt trouvât «Uns fa parole de 

. l'obf- 
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l^obfcitricérbn iie voit *actttie rtiToil pàtX* 
l]Uoi ceruins eiidcoics en feroieoc.plas ex^ 
emts que d'autres; ftir^oac', fi on ruppcfâ 
avec )es Catholiques que l'Eglife en - potlèdé 
le vrai fens^ & quelle péucja développe^ 
fans crainte de (t tromper» Qtiand M. Ib^ 
boc exige de nous qu'on loi prouve que lot 
endroits de l'Ecriture' que Ton prend mal» 
Appartiennent i % foi » Itoui ferions en droit 
de toi demander comment Jl prouveroit qu'on 
ne peut errer fur ces chofet-lâ , & H feroié 
fort embaraiTc ^ mais il nous eft atfé de lé fa^ 
lisfaire; Il ne concédera pas» je penfe» qu'il 
eft abfotnmeht néceflaird dt «roiré la EHviv. 
nité du Verbes il n'eft pas moins certain que 
Crellios ^ d'autres Sociniens ne prennent 
pas le vrai fens do commencement de l'Evan* 
gilc de S* Jean» qui concerne ce point de Ut 
foi, qui eft un des fondamentaux » ou U 
n^en eft poiiii« On eft bien éloigné de dire 
que l'ignorance involontaire fdt crjiminellcf 
M damoaMe y mais il faut remarquer que 
celle que M. Ibbot nomme involontaire » ûc 
i'eft nullement^ Si un Proteftant i&^égare en 
lifant l'Ëçritore « c'eft fa faute» dt c'eft avec 
fuftice qu'elle lui iëra tmpotéé» fon orgueil 
& fa préibtnpaon e« ibot la caofe« U ne 
iiendroit qif â lui >d'avoir de la docilité pour 
l^Eglife, en fècoutant :I feroit al^ré de ne 
ipas fe tromper» Ceft donc très- volontaire» 
ment qu'un Proteftant Jinore des choses ab- 

fol«^ 
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'iûlnaffeùt ti&dTaires, qu'il n'afJperbîc pas 
Ains TEcriturt. Qu'il le rejoigne à VEgliftç 
i\ fçAixxz par ce moffcn tbuc ce qa*U doit 

Voici ^a ftôiééme objeâion ^ùé te fait .M». 
ibbot*: ïjes qu€ ^hMUUA drak tU ihoifir rf^'iU" 
HipQn four foiw mm€% il a ctlui de croire que 
^elle qu'ail A cbf^s^ '^ft l^. waie$ <jr .voiU qui 
*nift teikes ies Religiàns^k mïve'dUf i'^eft 4 dirt^ 
'-qui derme aux flus^auffts f$tts les frhUe^s de, 
id yetïti: 

Oa TMiar^ie <cî ique M« Il>b(ft ti'énervt' 

i^fit les diffictticcs, il les f^ropofe datisnoa» 

. tte leur force. Le leâeur s^atcend à tine rc-^ 

l^onfe travaillée potir i^fotidre cette t^jeâio» 

' ^ui eû'cx>nl(idérable, mais le Doâear At>glois 

Ven tipe pias icgvremeftt» Siphijme tout pur, 

féponiM^e 4u0-t6f^ If faudroit au moiB9 

feiontcec en quoi pèche le Yaifonnement it 

Çt% adverfatres» Hfmagme-t^il qu^n le croir* 

fur fa parole?* Après avoir tranché ïDa^ifhra** 

kment le nc^ud de la difficuk^» il «joute iiQ 

Verbiagç <^ut ne pourra jamais tui împofer à 

quel<]u^un «aiît foit peu attemif* Voici ce qu'il 

dit 4 Le (b^ixqù^m fdt dis êhafts ffentbmtges 

jamsis U weme. iniifenddmment du juge* 

wenf quemui en fortoru^ toute Religion a fie 

fteuves &ffs anfâSeres de vérhé vu defaufi^ 

$et qui lui é^fànierment eu propre* Oui» ma» 

la queftÎM #ft de fçaviMi:» fi chaque pacticii«. 

im 



lier peut (oremcnt connoicrç ces caraâeresi 
He hïen% qui chacun tienne peur vraie celle, 
qu^il d choifie > il ne s^ enfuit nullement qiteUes 
feient ternes égales. Celle qu^un homme choifie, 
par exemple 9 eft bien vraie par rapport a lui: 
mais cela ne fait point qu'été lefiit eh eUe meme^ 
parce qtfil a pâ fe tromper dans la préférence 
qu^il lui a donnée. Qui ne voie qai'ici M« Ib- 
bo( accorde â Tes adverfaires tout ce qu'ils 
pcéceodenc? L?obfeâiOQ ne veut pas dire que 
. toute Religion eft Vraie > ce que notre Ooc* 
leur combat inutilement ; on veut prouver 
que rexamen de rEcricurd par /es propres 
lumières eft inruffifant pour trouver U vraie 
Religion : Se qu'en Suivant cette voie on peut 
s'égarer; c*eft â quoi M, Ibbot ne fattsfait pa^ 
yiar fa réponiê. Ce qu'il ajoute n'y a pas 
plus de traie: // efl fur , au mointf que lu 
principe » qui laiffe k chacun le drrit de juger 
pmr foi même ^ ne foMtoit conclure i t égalité 
de toutes les Religions avec la mime force » qua 
celui qui ravit aux hommes cette lihrté. Car » 
/E fon doit être aveuglément de la Religion du 
ftn Pdis t de fa famille * defes Ancêtres . ilfauu 
§Ka ce fois parce que celle de natffance efl infésiU 
IMetnent vraie. Les Catholiques font bien 
élqjignés d'avoir cette pentce; au contraire^ 
ils difent aux Proteftans qu'ils ont tort d« 
refter dans la Keligîon de leurs pères. On ne 
diott |>oîot croire aveuglément touchant la 
fcomi d'OBÇ. Religiooi la vraie a des caraâé* 
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tes éviaens qui la fcparcnt de toutes les fauf- 
fe$. Nbus^n'y femmes attachés qcfe par. ces 
ûiarques flippantes» qui Te font fencir, quand 
on veut Te dépouiller âc tes préjugés Se d« 
Pefptit d'ot)ftinaiion, 
i * La quatrième objcâion eft ainfi propcfée : 
; ii droit de jugef pour foi-mime rend arbUrdire 
la ài0refiCi entre le bien & le mal» & mené ' 
âireSefnent d légitimer les ailiem tes plus faU 
ks & les plus mmineiès , au/quelles la lùli' 
gton fernjira de preeexte^ Le fçavant Anglois 
Jemblc n'avoir formé cette objeâion que fut 
- des faits qui fe Tonf paÛ& enluite de la pré- 
tendue Reforme > qui donnoit â chaque par- 
ticulier le droit d'interpréter l'Ecriture fainte» 
De quelle autre fource e(l venue cette iicen* 
ce 'efFténcet qui a produit ce qu^on appelle 
îa guerre des PaiTans ^ L'on a cru voir dans 
les Livres fain^» que tes Chrétiens (pnt a{>- 
)>ellés â un efprit de liberté y de là la rëvelte 
des fujets contré leurs Souverains légitimes: 
de-là toutes les -extravagances des Q.^aqpers 
& des Piéti^tes; ajoutons 'encore celles dès 
Non-Conformiftés en Iico(Ie. En vit on ja-' 
mais de plus marquées que celles qu'ils ont 
faites i l'occation des habillemens des Ecclé- 
£a(\iques, & touchant .les Rits les plus in- 
differehs» qui ont cau(2s des . foulevemens 
étranges* Les' Anglois .mcmes ont tourné 
en ridicule les bruits (candaleux que les Mi* 
• niftres Puiuaius ont faits ? pour des ebofes 
X X .qui 
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qui U mérkoîenc C\ peti« Qu^eft^ce que dits 
aâiens folles, (i celles-là ne le fentipàs? 

Revenons à la réponfc de notff Dodfeur, I 
elle eft femblable à la pre'cédente ; c^eft une |^ 
déclamation couce pure> qui ne couche pas 
le fpnd de la queQion* Voici comme.il lè-i 

. pond î Autre fiphifm , & qui ne diffère du 
f recèdent que par le tour qu'on lui donne. Lé 

' différence^ entre les Tfices & les venus ejl fixe^ 
^entielle^ immuable 9 & ne dépend JÀmais de 
notre caprice êu de nos idées^ Que s*il ejt 
pourtant pofjîble que les hommes ^y méprennent^ 
maigre V évidence des cbofesy malgré ùs princV^ 
pes de la Religion naturelle, malgré les lumîe* 
tes de la cônfiiehce ^ cela ne peut '^ être que pour 
des hommes qui n'étt^dient pas leur detoir dans 
PEcriture > eu qui ne Pj cherchent -pas aj/ec 
ftncérité. Ce malheur n^eji ' véritablement à 
craindre que dé la part de ceux qui s^abandon* 
fient aveuglement a la conduite- de quelqtpAUtrc 
autorité que celle de DIEU. On ne p€jic 
nier que la différence encre les vices 6c les 
vertus ne dépend^ point de nos idées ; mais 
quand on ne prend pour règle que Tes idées» 
rien ri'cft plus aifc que de prendre le mal 
pour le bien» Le Doâeur n'ofç concédée 
que cela ne foie poffibIe> quand on force les 
barrières de la |oi 9aturelle& de la confciea- 
ce. Mais quoi de plus commun que de voii: 
ces imptcflions ctoufiFces?*M» Ibboc ofera-t-il 
dire que les premiers Réformateurs n-ciudioienc 

pas 
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fias ieiir (fevoîr dans l' Ecriture. Malgré cela 
ignore c on les monftrueufes doârinâs qu'ils 
onc répandues ? Elles font C\ honceufes» que 
leurs Seétateurs les défaveuent fur ceh^ Q.^e 
ij^oot pas avance Luther $ Calvin & tant 
d'autrei» dont M. Ibbdt t);oreroit défendrp 
' U% excH CeXV mal à propos qu^il fait ici 
\ mention é^ finccrité, chacun isVn' pique f & 
' 90 ne péat Convaiiicct pecfonne^ d'en* mati- 
^ qUer \ c'eft avoir recours â une qualité occul* 
f te. jLa fin de cetce mauyaifc rcponfe tombé 
\ ior' les Catholiques , qu'il accufe d'être expq- 
^ iés \ IVreur^ en croyant avetiglémenC. lU 
^ ni le repofcnt que fur Tautoritiè de l^tiglife» 
f c)uM9 TçaveAC être infaillible, cela les pré- . 
n ierve de tout égarement» Cette autorité 
^ n'eft pas autre que celle de j. C* qui a dit 
y -eu, parlant des Fadeurs qu*ii a établis: Qui 
' ^ous écoute I m^ccoute» Le Doâeur Anglois 
^ feint d'ignorer notre doârine » pour Combat- 
if cire avec avantage une chimère» 
^ Là dferniere objeâion que fe pcopùre M» 

li Ibbot » eft aid(i conçue .t Aiiii ^«//f , répcu- 
A /.0>2 4 folir^ htfire , jj'i/r/; n^ fennt point Us abuj 
\i qu* introduira ddns PEgU/e U Uhetié que PoH laijf- 
tf fr h chAcun ii liti , PEmtUfi > d^e^dminef fd 
!«* Jielij^ion , d^en jugit ponr foi tnênte ? // n'/ 
^ ^dura point de petit ArtifaH p^i ne préfumt ^di 
)i /d fi^4nce\ ,fiù n^ iHrtge en Douent , ^i(% 
•il ne fe ctoye ^ dujji h^Ue.que fes Pa/leurs ^ qiii 
ti tu néglige les in/lruâions qu'il en devreit reci* 
aï j( X ^ ^^'^^ 
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ifotu Voili les raifons» ' par lefqDellâf l^Egli^» 
fe Catholique renverfe toutes les (t&es qui 
ofent s*c!evec contre elle« Elles font accab^ 
lames, ëc je m'étoime qu'elles nV>uvrenc pas 
les yeûx à nos frères errans; d'autant plus 
que la pratique ne juftifie que trop » qde tout 
ce qu'on dit ici fe vérifie ï la lettre» Oa 
s'attend peut être que M« Ibbot va fair^ des 
efforts» ou pour embibniller fon leâeur, tm 
pour fatîsfaire avec quelque apparence i ce 
raifbnnement viâorieux* Point du tout ; c'efi 
on efprit droit qui ne peut fe refufer â ce 
qui le frappe: c*eft un homme franc» & qai 
parle comme il penfe» Que répond- il donc 
â ces ficheux inconvcnitns > ' qui battent ia 
fefte en ruine? Urt feul mot : ^e» conviens^ 
a font là da abus à craindre, peut-être même 
inévitableK Cela nous fqSit : tout eft termi- 
mmé par cet aveu. On ne concevra jamais 
que J* C« ait établi (on Eglife fur des. fon« 
.démens aufli caducs > que ceux qui l'expofe- 
coient â. de femblables abus: de Paveu dea 
Proteftans leur Eglife ne peut les. éviter , xet« 
te fociétè n*eft donc pas celle que le Fils de 
Dieu a étabhe» 

^avouerai au Poblfct que j*ai eu une vcri« 
Cable (atisfaâion, quand j'ai vu M« Ibbot fe 
proposer les 'difficultés les pins preffantes» que 
j'avois ramadéek contre les hérétiques de nos 
jours; & qu'un Auteur fi éclairé « & fi rça** 
vant n'ait pu jr répondre que d^me façon, 

qui 



h fl{ ^ ^i ni^r<}ue combienr fa Caufe efl: déplorable. Je 
(élit P^^^ p'^^ doacc que fi on compare Us rcpon- 
,Q( ^ fea avec la force des objeâions > que cour 
7fg,(. homme non proveau fenrira que I'qq combac 
^4 toujours avec défavantagef quand on. s'ëleve 
oKî contre i'Ëgli(e« Toute Pérudition du fçavanc 
ra i Anglots, la force de fa logiquct-fon zèle 
mi f^^^ ^^ f^^^ tout cela n'a été quune foib<- 
^^ le, reflburce contre la. vérité qu'il vouloic ob* 
^ If fcurcir. Dieu loit loue de la viâoire que foo 
i»(i £gli^<s. rite de la bouche de Tes ennemis les 
, j^ plus déclarés & les plus opiniâtres-, difons 
^. donc» comme Moïïè dans fon Cantique: 
^ hfos propres* ennemis jugen( en notre faveur* 
^( Qu^elî-ce autre cbofe que les^aveus forcés 
que nous venons de lire » iôrtis de la bouche 
de M. Ibbot? Certesf , fi la Gaufe des Protef- 
tans foceombe en de pareilles mains» il fauc 
croire que perfonne ne pourra doréaavanc 
en entreprendre la dcfenfe* 
f^ • Je me contenterai des courtes réflexions 
1^ que j*ai faites fur les réponfes de M* Ibbot ; 
mais avanc.de le quitter, |e crois imérefTanc 
J pour la Religion Catholique de remarquée 
encore certains principes qui lui font falhiliers. 
& qui prouvent ce que nous avons avancé 
'dans le Titre qui eft à la tdte de cet Ouv-^ 
vage. On fe fouvienrt qu'on a dit» que la 
tolérance de toutes les Religion^ étoic qne 
iuite du prindpe commun à tous les Prote(^ 
tans; en voici la preuve bien daiie dans 
)( X i . ûoirc 
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nocrr DoAeuc Anglois. * Si je venXf iit^&t 
qut m4 (onfiienci fuit libre > jje dm le vouUif 
four tme raifQn génfrale\ ^ force tfi'û ^ \u^€ 
que ceVie it tnen froebain jouiffe d'une libetti 
toute fêrùHe 4 U mienne» de qutl dreit four^ 
f^s je donc ufet iP intolérance 4 fouégdrdy pftf^ 
riter contre lui » le batr ou It fetfécuter^ fâT'- 
f< epfH juge des ckofe^ mremm que je ne i^. 
f4it> qu'il tn wk à'un autre etil, (^ qu^ fpm 
eX4men lui 4 denni de diférentes idées} Ji 
peut fe tromper i mois fuis je infoilHHe'i II f§ 
ttmfe ! m bien ! La charité m^obUge de lui 
eommuniquer mes lumières , pour le retirer d^^ 
Porteur. M^ts comme il croit > hit qne c*e/f 
moi qui me trompe y quelles r4ifins puis je avoir 
de Vinjurier ou de le malttaket , ft'U 4t4it 
pas 4 fou tour iûntre moi ? Votld c^ que la 
plus dro'iCQ r^fon peut diâer» qugnd en ed 
dans tes principes des Proieftans. Mais cela 
prouve ' en mèoie cems que nous avons eu 
raifon â^^vanceri que U prç(enduc Rcformauon 
tucqnïe toutes les feâes^ Cela d($(noncre en* 
cote l^injufticc des Ang'ois t & de iant d'am* 
res Seâaires > qoi n'ufent pas de tolérance 
envers *les Catholiques; ils ont donc double 
E>alaivee« }ls n'ufcnt d^inclulgèfiec quVnvers 
eeai qai etremt^ afin de'grt)flîr leur parti 5 
mais pour la vrai'e Ëglifc ils tb^t itttoldrafi». 

M; Ihbat> fçavant comme il «ftt n'a pâ 
dliSnfèler que c^étûit une déotarche bii^ 
hardie de mcprifcr toute Panuqqiiif , atten 

^ ^ du 
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é 
du,, dit-il', (]utles pf entiers Eerivains de tEg- 
If fi 9 & fur» tout ceux qui vécurent ai tems 
des Apôtres , ou le plus pris de Uur tentf ifu-- 
rem à pgrtù de mieux connoitte U Religion 
Chrétienne , ijue nous le fimmesi i U diftance d4 
tant àe fiécles. Jl efl donc jufte que leur du- 
torité décide , (^ que leur foi fi$t U notre» 
Cetce preuve eft la meilleure qu'on puifTe itp- " 
porter pour Taucocitc des Pcrcs & de la Tra* 
dicion^ Je ne puis me laffer de louer la tron* 
fiefoi de M. Ibboc à rappdrcer les ratfons des 
Catholiques^ mais 7 fatisFaic il bien? le Ire- 
C^r en )ugera« C'eft ici un point importatir» 
fc qui mérite que l^Anglots failè des eftôrts 
pour fe de'barader de cette dif&culté« EcôU'^ 
tons. le: S^il ne s^agiffoit que de conpdérer Pan- 
tiqufté Chrétiennti comme garant des faits bijfo' 
tiques dont elfe nous a confirmé '^ memoirèy & 
quf nous ne pou^ofts ff avoir que par elle » il n*y 
4 point de doute quelle né mérite une entière 
créance. Je me borne à cet Aveu auflt iimpie 
que prccis; On a .prouve ci- deflùs que U 
Religion Cbrcrienne n'ctoit que des faits; 
de Paveu de M. Ibbot, rantiquitç mérite uhe 

:«ntiçre créance pour les faits. On De peut 
donc tefufo d'admettre le témoignage de U 
Tradition 1 oa de l'antiquité^ qui eft lisi mê^ 
me cho(è; Voici donc le t^moigntgc des Pè- 
res rentre dans tous Tes droits, de Paveo mè- 

,tne id^un des pkis fçavans Proteftans^ Telle 
e(^ U force de la vérr.ë . qu'elle fe fait avouer 

XX 4 de 
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de fes plus. grands ennemis» quand Pefpm 
de chicanne ne les anime pas. Ce ferou 
vainement qu'pn . objeâeroic que M. Ibboc 
ne parle que des f^iics biftoriques : cac ks 
autres faus qui cooftacenc la Religiaii » font 
de même nature. , il' s'agit de fçavoir qud 
(cfis les Apôtres 6e .leurs Difcipies actacboienc ' 
, à ces parule»: Ceà efi mon Cotfs. Or je fou- t 
riens que lorfqu'une chamç de témoins > en * 
defcendant depuis les commçncemens de l'Ëg- \ 
life jurqu^à nous , dépofent * que ces mots ont ! 
toujours iié entendus dans le fens de la léa- 
V l|ië y ce témoignage eft aviCi fort & au(E ceC'* 

1 ' taio pour ce faiti que pour roue fait hiftori^ 

que. Tout ce quon pourra all^vier en faveur 
' de la vérité du fait bidorique» fera auffi pre(^ 

iaiu pour la vérité du fait dogmatique. Qi^oa 
fade un parallèle des raifons » on les trouvera 
^ ' d'un poids égal* De - là fe tire cette conrc«> 

[• quei^ce; ou ie raifonnemcnt de M« ibbot ne 

vaut nen pour \t$ faits biftoriques» ou il proil-* 
ve également les faits de doâcine. Nier le 
premier, c'eft réfiftèr k ce qu'il y a de plus - 
évident » on ne peut donc (c refu(èr. au fécond* 
Le. même Ouvrage, d'où fai tiré ce qu'o^;! 
vient de lire , m'a fourni, matière i une ré- 
flexion que je ne puis pa0èr fous filence* On 
ie foavieot que nous avonjs fait fentir plus 

haut 

* Ces Depofîrions fc voient înconteftâbîemcnt dana 
, le Xîvrç intitulé Pefpttuhè de U Foi de iBglffk 
" - i'E^iiebigifiif^ en j Yoll, 410.. _ 



i haut la difGçaké de 1 examen particulier* ëU« 
i - n'a pas échappée â uir très habile Proteftant» 
i C'eft M. Leng Evçque de NorVich; ♦ il l'a 
s propofé dans coûte* fa forcer mais ^a y rc- 

\ pondant» il eft contraint d'adopter te fyftème 

i Catholique: on va en juger« Je fais droit 
i fur de p^^reijs aveus , parce qu'ils montrent 
\ la force de la vérit^ > qui les arrache'» pour 
s ainfi.dire». de fes adverfaires. Mm^ die >ée 
DoAeur» Ht fi préfinH 4 fefprit me fêuU de 
\ éifficulte^ 9 qui d'ordinaire effrayent & révoltent. 
Sur quoi doit xouler C examen } Faut^Jl comfa* 
ur toutes les Religions qu'il y a eu émtrefois^ ou 
qu^il peuf ene^re j avoir fur la tetre'i Faut -il 
vérifier les titres de tous les prétendus infpires ? 
Faut il approfondir leur hifioire » e^ difiuter par 
'le menu toutes les.diverfis parties de leurs révé^ 
' lotions ? Uouvrage^ fitoit immenfe. La. plus 
longue vie ny fuffiroit pas. Il doit mime y 
étvoir utf circuit fixe (y certain ^^ une règle gé^ 
nfrale de di/cernement , qm nosss conduife à la 
vérité , fans être dans l'obligation de fitivre le 
menfonge dans tous fis écarts^ & cette règle 
générale ne, feue qu^aki/égfr extrêmement U 
chemin^ 

' Dans i$ première partie de ce raifonnc^ 

ment, on faicfencir combien l'examen (eroit 

impoflible, (i on vouloit le pouflTer aufli loin 

qu'il pourrait aller^ Mats ^e m'arr&te à ce 

. qui fuit î II faut une règle générale de difier- 

. . X)Z S ' nementy 

, * Toaic $. pag* 14^^. 
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nemewti fans cela U ptuslongut vk tff fuirait 
pas. Qtton fade lUpplicacion de ce principe 
lumineux i la mccho4e des Proccftans , .6c i 
celle de PEglife Çacholiqîie ; on appercevra 
d'abord *qQe ce n'eft que chez elle oj^ il 
petK nvoîr iieu^ Cetce .Communion poflfede 
cette règle g(înérate <ie difcerncmenc ». |e$ ! 
Pafteurs pronoiicent^ Se tout eft fini. Dans f 
les autres focictés on contefte fans fini rien I 
nç peut tetmtnec les difputes; il fall^ exa« | 
men far examen» St enfin la plus longue 
vie ne fuflSroit pas pour fe 6xec folfdemenc« ] 
Ccft uue pcqn^c luen fort pour ta Catho- 
tickc» qoe nos aiverfalrës en établïiTenc lea 
tindemens ^ lotfqu'iU y penfent le moint^ 
Cela ne peut venir que de ce qu'ils faut, 
f^rappé» du vrai de tecns â autre & qu*ator$ 
il leur échappe de lut rendre témùignage 
contre leurs propres principes^ Preu fçaît 
tirer la lamicre des ténèbres , & ctft pria* 
cipttement . dans éc fembUbles occaiioni* 
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toutes les Controverfes que nous avon^ 
avec Mrs« de la Religion protcftante » il 
nV'Cna point qu^ils craignent davantage» & 
. où les artifices ^ient plus inutiles, que celle , 
lié l'Ëglife &c du Schisme. Dans les auties 
I dîiputes» où il s'agit d'examiner, un grand nom • 

bre depa'Tages de P£criture> de des Percs, ils 
ont d'Ordinaire aiStz dVdreUe pour envelop- 
per la vérité de tant de nuages» la deguifer 
par tant d'artifices, & fatiguer les efprics par 
des longueurs fi ennuieufes » que pluiieurs la 
perdent ai^eme^it de Veiie> & que les mieux 
intentionnés fe trouvent quelquefois en da*n- 
ger de s'y méprçpdre» Mais lorfqo'en met- 
tant â part toutes les difputes , on s'àrTcce foc 
le point de l'Eglife & du Scbifme, on voie 
t0at d'un coup qu?ils font feparés de l*£gti(e ; 
on fent l'horreur de la rupture qu'ils érit fait 
avec elle; «n découvre les illufions dont iis* 
s'abufcnt eux-mêmes, en voulant tromper 
les autres; on apperfoit leurs fmt fuiaiHSf 
& malgré toutes leurs diftinéirons, leurs by- 
pothefes, leuri figures, & leurs Sopbifmes, il 
n^eft. pas poffible qu^Is cchapent f ic qu^iU 
empêchent qu'on ne reconnoiife l'infufticc du 
parti où ils (ont malheureafement engagés/ 



Ce qui rend cccce macicre plus unpoffante» 
. c*eft que quiconque a trouvé )a véritable Egli* 
(èft il a couc trouve». . Il n'a plus qu'à .l'éco#ter 
Sç â la fuivrc. Oeft un guide qui conduit feu- 
reroent ï la connôitraoce de la vérité; une lur 
miere qui diffipe les nuages de l'errei^i^^ ua 
Oracle qui refont tou& tes doutes d'un erpsit 
chancelant; & un principe fur lequel on con- 
damne (ans crainte» & m^e fans eicamen^.» 
toutes lés Uecefies. 

Aarefte » il y a d'autant plus de Êicili^ 
dans l^cIaircUTenjent de cette matière, que 
ceux de la Religion Prottftante tjeconnoiftènc 
que r^figlife ne peut entièrement peric* Ils 
. avouent» feit.pac feintUe» (oit de bonne foxt 
il n'importe » qu'elle eft vifible^ ic ils difent» 
qu'encore que Saine Paul en l'appellant * Af • 
Cohnrni & U Bat&e :de la vtriUy n*ait 'p«f 
prétendu la rendre infaillible» il a voulu no- 
i^nmoins nous Jipprendre qu'elle eft Ja «iépdli* 
taire des vérités Divines f & que nous pot»* 
, vous préfumer de n'écca pa> dans l'erreur» tan- 
dis qine nous demeurons attachés â fa doârinff^ 
• Il n'f a dionc qu'â'leur faire voir » qu'ik 
ont rompu avec elle, pour les convaincre du 
. plus grand de tous W crimes » qni. eft le 
Schifme; Se même pour les obliger d'ssivoâer» 
que leur doârine étant dififerente de la (ienne* 
il joe fe peut pas qu'ils rie (oient I^retiques» 

Oc 

• • I. Tem. f CaKr. f. 4. Inftît. e» 4. Bei. de Nùt* * 
Du Moulin cont. le Caïd daSer^Q* i. 
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Oc cette rupture des Proteftans avec 
PEglife CaclK>li<}ûe eft fi évidente , que quelf 
ques efforts quVi faflent il ne leur eft pas pou 
fible-de s'en défendre. 

Jls difenc, qu^ilsonc rompu avec PEglifè 
Romaine (eulettièht; & par 11 ils votidroien^ 
nous engager dans de longues difpuces fur le 
droit qu'elle a de porter la qualité de vraie 
£glife« Grâce à Dieu , comme nous en Corn/» 
mes bien perfuadés » nous ji'apprehenderons 
jamais d'entrer dans cette Cohtroverfe» quand 
nos advecfaires la voudront faire de bonne foy. 
Mais il j^ a une voie plus courte i & l'aveu 
qu'ils font d'avoir rompu avec l'Eglife Ro^ 
maine» fuffic pour rendre leur Schilme tout 
affuré. 

Car ou cette Eglife âtoic orthodoi^e dans le 
temps qu^ils s'en font feDa^rés» ou elle êtoit 
Hétetique^ on leur laide la liberté de. la qua- 
lifier cpmme il leur plaira» fans mcpe être 
obliges ,d'en rendre aucune rai(on« S'ib 
avouent qu'elle êtoit orthodoxe» il ne fe peut 
pas faire que leur feparation n^ait été SchiC* 
matique ; étant impofBble de rompre avec 
une Eglifé çrtbtyduxe fans Schifme« S'il» dl« 
fenc qu'elle êtoic Hérétique» &^que c'eft ce 
qui les a porté a s'eafeparefi ils âtoient dona 
çUx mêmes » avant leur ieparation» dans mt 
Société Hérétique ; Se comme depuis la fepa- 
ration ils ne iâ (ont point unis â attCtme autre 
£glife« mais qu'ils en ont fait une à part» A 

eft 







ta certain quMs ne font pas etidor plus Çatl^d* 
Ii<}ues qu'ils l^âcoient auparavanc. Car pou£ 
êcre Catholique il ne fuffic pas de fortir d'une 
comoiiiofou Hérétique , comme Saint Auguf- 
tin Ta (ouvcnt prouve Contre les Donatiftes i 
il faut neceflairemenc s'unir â une autre quf 
foie U vraie Eglife; il la faut chercher; il la 
faut trouver i tel prix que ce foit4 Sans ceU 
la réparation eft ouvertement Schifmatique» ftr 
Ion la doârine de tous les Pères. Comme 
«Jonc Mrs. les Pfoteftants en Ye feparanc de 
PEglife Romaine ne fe font unis â aucune ai|- 
trel mais qu^ils ont fait» ainfî quMsl'avoUenc 
eut mêmes > une Communion ieparée de tou* 
tes les autres Sociétés Ch/êciennes qui êtoienc 
alors au Monde , ils font ouvertement Schtf- 
matiqyes: ft .d'aillcurt , coa)më on ftç peut • 
fans Herefîe, tjcnii: des doârf nés contraires à 
Celles qu'on trouve établies dans toutes les an- 
ciennes Socictez Chrêciennes; d*abord qu'on a 
obligé Mrs, les Proteftants de confelTer, qu^ils . 
iKnncnt plufieurs doûrines condamnées » non I 
feulement pzf PEglife Romaine , mais même 
par toutes les slptres- Sociétés qui en font fepa- 
rccs, les voila manifeiftement Hérétiques .& H 
Schifrîiatiques tout enfeni.hle. • f* 

De forte 'que pat ce feul moien, on peut < 
fans peine terminer tpus les differens que nous 
tvons avec epx; abbreger les difputes» con- • 
vaincre \t$ fçavans au'flî bien que les fimplpsj 
& pcfrfiiader â tQus Ccux quï défirent d'éir^ 
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inftruicst^ue jufques alors ifs ont marché 
dans les ténèbres, & qu'ils font foicis de U 
voie de la vérité & dis faiut, 

Aufli eft ce la méthode U plus ordinaire ' 
doDC les Pères fe (ont fervis pour convaincre 
tes Hérétiques de leur temps» ^ Cc^ft par 
là que Saint Cyprien , Saint Jérôme , & Saint 
Auguftin ont fermé la bouche aux Nôvatiens» 
aux luciferiens» & aux Doiiatiftes« Car quoi- 
que ces Saints Doâeuts n'aient jamais refufô 
dPentter en difpute contce eux, par la difcuC- 
i^on.des paKTagesquc ceox-^ci ont' toiijours te* 
temeraitemeuc oppofds aux Catholiques ; ne* 
anmoins ils fe font fouvenûs de l'avis de ^* , 
Tercullien, qu'on pouvoit r^amèner tous les 
Hérétiques paifiblement & fans peine par 
une voie plus courte, en n^emploiant que de 
certaiiies maximes générales dont bnt convient 
de part & d'aiatre h Se dont les confequences 
convainquent naturellement tous les efprits 
f aifonnables» ' Dans ce dedein ils ont tous crû, 
que la necefEté d'être dans PEglife pour être 
fauves, étant une vérité qu'aucun Hérétique 
n'a encor ofé niôr ; ils f ouvoient s'en fervic 
contre eux» comme d^unt Prcfcription , c'e(l il 
dire félon les termes du droit, comme d'un^ 
conviâion entier'ei par la feule application d'u-^ 
ne maxime certaine» dont eo a ecé en poûTef- 

fion 

♦ Cjp. de flmp* Pr^l. Hier. Dîal. ç^nt. Lucif- 
Aug, toco ]jb. de unit* Ecdefi 
• **» Tcrtuî. I de prstf. c. 14. 



3* M^ )oC jSf 

don de tout temp$« Gecte voie éft d^autanc 
plus naturelle! quelle^ du rapport à celle donc 
Dicii o^ême s^eÂ voulu fervirpour rétablifTe*'' 
ment de fon.filire^. Car pour peu qu^on y 
.£alle d^atceution j on verra quM a eu dellèin de 
la compofer plutôt de coeurs humbles & doci- 
les» quft d^efprks fubtils & élevés, & qud 
voulant ionduire les uns te les autres i la 
coiinoiflahce de la vérité, il Pa, pour ainfi dw 
lt% environnée de preuves communes & fen-- 
iibles, qui perfuadent les plus (impies ic les 
moins iocetlîg«nts« Ainfi Jerus-Chrlû: lui* 
mâmc voulut que fès prédications fulTent ac*> 
compagnécs de! miracles, & d^autres caraâe« 
les de Divinité (i extraordinaires 9 que ht 
plus grands ennemis furent obligés d^;woiier, 

Îue jamais homme n^avoît parlé comme lui. 
es Apôtres, te les premiers Prédicateurs ô^ 
P£vangtle ne chaflèrent l^idolâtrie du Moa« 
de, que ptrceoue les Peuples ne les pouvo^ 
ieiat regarder &ps cconnemcnt» £t. quoique 
ceux qui leur/>nt fuccedé depuis, n'aient pas 
toujours eu un écUt fi extraordinaire de lài* 
racles & de Sainteté;^ néanmoins la divine 
providence tfx jamais celle d^accompâgner ioa 
Eglife de certaines marques extérieures , qui 
la font aifemeot diflinguet des Société Schif^ 
matiqoes, & qui font quon juge, fans aU« 
cre exaineo, qu'il eft raifonnabte d'icoûtec 
ce qu'elle* nous prâche \ te qUe les auttes 
De méritent feulement pas quon les cntca^e* 
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